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lE Comte d’Avaux 
îtant arrivé à la Haye, crue 
^ qu'il itiénàgeroic lesef- 
l'prirs d'une maniéré que 
Roi Mimdre$auroienc lien 
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vî’etre très contens de fa Négoda- 
' €ion. Ce Miniftre pendant le coins 
' Âmbafïadède pfiifieùVs années 

dans le teins que le Roi d’Angleterre 
n’etoit que Prince d’Orange , s etoit 
extrêmement diftingué le Roi 
'n’a jamais en d’AmbalTadeur en 
. Hollaiide qqi ait foutenu fon Ca^ 
ta^iStére avec plus d celât. On l avoîc 
nicme vu aller du pair avec le Prin- 
ce ; U adeddit d’avoir le raêm train, 
le même nombre 'de Pages & de 
Valets de pié : Ses CaroUès & Tes 
équipages ctoicnc d’une magnîficen- 
ce qui égaloit ceux de Son Altefïè. 
Il prétendit meme qu’en qualité 
.d’AmbalTadeur du Roi Très Chré- 
tien il lui feroit permis d’entrer dans 
.•la Cour par la même porte , par ou 
le Prince feul entroit • & fur le refus 
qu’on lui en fit, il porta fes plaintes 
à Meilleurs les Etats , qui ne jugè- 
rent pas à propos non plus de le lui 
< permettre. Ce démêle hors de faifon 
le brouilla avec Son Alrejlè, & le 

Roi fut obligé de lui faire écrire pat 
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Marquis clc Louvoîs que cette 
lté ne convenoic point à Ton 
arai^tére , & qu'on dcfaprouvoiir 
conduite. Le Comte d’Avaux 
DÏoit cependant qu'il faifoit plaifii: 
>a Majefté en donnant un nouve- 
luftre à fou AinbalTade , qui le 
^inguüit des autres Miniftres qui 
voient précédé. Mais la Cour qui 
uloit ménager un Prince puiiTant 
us la République 'avoit fes raifons 
L'ticuliéres pour ne le point aigrir 
: mie conteftation qui dépendoit 
caprice de Ton AmbaiTadcur. Si 
Miniftre prenoit à cache de cha- 
ner le Prince d’Orange j Son 
ellèk Ton tour ne le chagrinoic 
ère moins lors que les occafions 
1 prefentoient : témoin l'afFairc 
arriva au Comte de S. Paul;, 
ici le Fait. Le Comte de St Paul 
ivit un Livre. qui avoir pour titre 
mpereiir à: l* Empire trahis cojn^ 
n & par ^hI&c. Cet Ouvrage 
xaucoup de bruit dans le Mon- 
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nos Miniftres , parce qu*ll mettoîc 
au jour les Intrigues dont ils fe fer- 
voient pour bouleverfet VEmpire. 
Le Comte d’ Avaux , qui étoit fort 
zcle'avec jafte raifon pour la gloire 
du Roi , mit d'abord tout en ufage 
pour découvrir l’Auteur , & pour le 
foire enlever. Aïant appris par fçs 
Efpions qu'il fe tenoit à Amfterdam 
il en écrivit en Cour , & demanda 
au Marquis de Louvois quelques 
perfonnes afidces pour mettre ce 
projet en exécution. On lui envoia 
quatre perfonnes , qui fe rendirent 
à Amfterdam pour epier le Comte 
de St. Paul ,& l’enlever ♦, celui-ci 
en aiant été fecrétement averti , en 
donna d’abord connoi (fonce au 
Gtand Bailli f de cette Ville , qui 
rinftruifit de tout ce qu’il dévoie 
foire pour attirer' dans le piège ces 
quatre perfonnes. Le Comte de St. 
Paul affedoit de ne point fortir la 
nuit de fa Mai Ton j le Bailli f lui 
confeilla de fortir un foir fur les 
onze heures , ^ fit pa(fer plufieurs 



y ' . 

rchers aux avenu'cs. Les quatre, 
?rfonnes du Complot mafqiiées 
liment , & voukuent enlever le 
omte J les Archers fe prefentérenc 
)ur lois'à eui’ôc fc faifirent de leur 
rfonne. On les tranfporta à la 
aye à la prilbn de la Porte j & fur . 
ivcu qu’ils firent de tout le Com- 
o: la Cour de Juftice fit leur pro« 
s 3 & les condamna ï mort. Le 
Dinte d'Avaux 3 qui avoir ménagé 
Lite l’Intrigue 3 & qui étoit par 
nféquent refponfable d’un evéne- 
mt qui alloic, coûter la vie à ces, 
iiheureux , s’inrcrelTa pour leur 
re obtenir leur grâce. Il falloir 
Lir cela qu’il eut’recours à la cle- 
;nce du Prince,, qui eut pour lors: 
cafion de faire fentit à cèt Ambaf- 
leur toute la. force de l’Autorité 
'il avoir dans la République, 
,Igré le mépris qu’H en avoir fait, 
voulant aller du pair avec Son 
celle. Le Comte d’Avaiix voiant 
e , la potence étqit dreHée pour 
f cutçr ce quatre perfonnes , en- 

A Ji) 
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voïa S. Didier Ton Secrétaire auprès 
du Prince pour demander leur grâce 
Soh AlrelTe la lui refufa, & ordonna 
en même rems qu*on procéderoic 
promtement à l'cxecution.Lc Prince 
ravi d'avoir trouvé l'occafion de 
rabattre un peu de la fierté de cèt 
AmbalTadeur > témoigna à fon Sé. 
crétaire , que l'affaire dont il s'agif- 
foit raéritoit bien que M. le Comte 
' d’ Avaux fe donnât la peine de venir 
lui-même aùprè de lui pour la lui 
' demender. Comme il n'y avoit point' 
de tems à perdre, le Comte d'Avaux 
fur ce raport monta tout auffi-tôt en 
Carofiè & fe rendit à la Cour j les 
coupables étoient pour lors fur 
l'Echaffaut , il' demanda au Prince 

^ '.i 

la grâce de ces quatre perfonnes 
avec beaucoup de civilité. Le Prince 
(àtisfairde la démarche rcfpeétüeufe 
que venoit de &ire ce Miniftre , U 
lui accorda. ' 

Ce n’étoît pas feulement dans 
ces fortes de démêler particuliers oà 
le Comte d’Avàux fe bioUilloic avec 
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îon Alteflè , il tnctroît d*ailleiirs en. - 
ifage toutes les Intrigues imagina- 
)les pour faire naître de la divifion 
ntre Meffieiirs les Etats , & Son 
UtelTe. Quand le Prince demandoic 
i la République que Pon fit de 
touvelles levées de Troupes & d*ar- 
;ent pour s'oppofer aux grands def- 
eins du Roi , qui an rnilieit de la 
^aix s'emparoit des Villes les plus 
ortes J & faifoit plus de Conquêtes» ' ' 

[UC dans une Guerre ouverte > pour 
ors le Comte d*Avaux reprefentoic , 
Leurs Hautes Puifiànces qu*elles 
‘avoient rien \ craindre de la part 
U Roi Tres-Chrêtien Ton Maître : ' 

^uc ’ce Monarque n*avoit jpoint 
‘autre defir que celui de conferver 
a Paix , & d’entretenir une bonne 
orrefpondance avec URépubliquCi. 
l ajoutoit , que le Prince d’Orange 
iC s'efforçoit' à leur perfuader le . ‘ 
ontraire ,‘ que par un pur motif 
‘ambition pour s'élever à la Soo- 
craineté à l’exemple de fes Ancê- 
ces , qui i’avôi^nt tenté inutiknoesit 
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Qae comme la Guerre avoir tou- - 
jours contribué à [‘élévation tles 
Princes de la Maifoii de Nallâu , on 
ne devoir pas trouver étrange que 
ce dernier fut animé d’une même 
ardeur , ,qni feroit un jour fatale à 
la République, fi Mcfljcurs les Etats 
par leur profonde fagefiè ne s*y op- 
pofoient , en ne donnant point au 
Prince des grandes Armées pour. 
poulTer Tes ambitieux defièins^ Le 
Comte d’Avanx, pour parvenir à, 
fon .but , avoir foin en même tems 
de faire, courir foqs main des LibeU. 
les ,f qui donnoient ^route forte de 
méchantes imprefiîons de la con- 
duite de Son Altelfè , & à la faveur 
de toutes, ces intrigues^ nos Armées 
de France attaquoient les Villes , & 
s’emparoient ' des ForterclTes qui 
faîfoient la barrière , des Province- 
Unies. Telle a été la prife de Lu- 
'xembonrg , & autres, Places fortes , 
dont nôtre Cour eft redevable an 
XÜomte d’ A vaux > quoi qu’il n’agiî 
..que, fut le planque nos , Minifircj 



uî envoïoîent. Cependant le tems 
t fait voir que le Prince d'Orange 
agiiïbit pour lors que par un prin- 
cipe de zéie quijtendpit uniquement 
i la confervation du Pais , en arrc- 
t int s’ils avoit eu les Forces nécef- 
fiires en main le cours des Conquê- 
tes que les Armes du Roi faifoient 
milieu de la Paix. Comme la 
réüflîte de tous ces Projets ne rou- 
loit que fur les fecrétes intelligences 
que le Comte d’Avaux avoir pour 
lors avec quelques Membre de la 
République : Je ne fuis pas furpris 
de ce qu*î fon arrivée à la Haye au • 
fujèc de l’acceptation du Taftamenr, 
il fe plaignit de ce qu’il trouvoit la 
forme du Gouvernement de Mrs. les 
Etats , fi changée , qu’il n’y corn. ' 
prenoit plus rien. Eneélivement la ■ 
Carte avoit changé , & les affaires 
avoient pris une tout autre face': Il ' 
n’y avoit plus à biaîfer , les defTeihs 
du Roi avoient éclaté dans toute 
leur étendue d’une Celle manière , 
qu’il n’y avoit plus que l'Union 
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parmi les Membres d’une ri PuilTan- 
te République qui fut capable de la 
fouver du péril' éminent où elle fe 
trouvoit. Aianc connu très parcicu- ^ 
liérement’ à la Cour de France le 
Comte d’Avaux , de qui j’a appris 
tout ce qne je viens d’avancer , j’ai 
cru que cette petite difgrefrion ne 
déplairoit pas que l’on ne feroic 
pas fâché de voir dans mes Memoi-, 
res des faits paiticuUers ^ qin font 
le portrait du caractère & du genie 
» de^ce Miniftre: auffi le Roi n’eût pas. 
de la peine à'fe refondre à l’eiiYoyet 
à la Hayeifur la demande que MeC- 
fieurs les Etats lui en 6rent , perrua» 
dt qu’il les pprteroit par Tes Intri- 
gues à terminer à l’amiable la con- 
teftation- du Teftament , ôc du Trai» 
té. de Partage» j 

Cependant le Rçi, informé de 
tous les mouvemens que Mas. les 
Etats Généraux fe' donnoientr pour 
parer le coup fatal qu’il venoie de 
leur porter , crut que pour appuier 
- la^ Négociation du.. Comte d’Avaux> 
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I croit tems de fe fervir des engage* 
nens dans lefqnels ^Electeur de Ba- 
nere venoic d'entrer. Le jour étant 
rrcté on èxecuta le fécond Article 
kl Traité que favois conclu avec 

1 Marquis de Bedmar.Les Troupes 
e France étant entrées dans toutes 
;s places des Pays-Bas firent prifon- 
iércs de Guerre les' Troupes ctran- 
eres , & les defarmcrcnt : Le but 
e la Cour » & des Miniftres étoit 
e contraindre Mrs. les Etats à qui 
partenoient' ces Troupes à recon- 
oitre le Dite d'Angou pour Roi 
'Efpagne , & après cette reconnoi- 
ànce à les forcer à renouvelles les 
iciens Traitez de Paix qu'ils avoict 
/ec.cette Couronne j afin "que le 
3uveau Roi eut le tems de s'afFer* 
lir fur Ton Trône. J’ay crû qu'avant 

2 venir au départ du nouveau 
.oi , je devois rapporter tout du 
ng les demclcz qui ont caufé la 
lierre d’Efpagne pour n'en point 
rerrompre 'c récita Je viens à pre* 
nt au départ de Sa Majefté Catho- 
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lique Sc des perfonnes de diftin- 
£tion qui furenc nommées par Le 
Roi pour être de fa fuite, 

J*eus un plaiiîr fingulier d'apren- 
dre que le Duc de *** étoit de ce 
nombre , & que le Roi l'avoir mar- 
que fur La lifte pour accompagner 
Sa Majefté Catholique aullî bien 
que moi jufques à Madrid ; c'cft un 
Seigneur de la Cour pour qui j'ai 
toujours eu beaucoup de confidera- 
tion > Sc qui m'a fait l'honneur de 
m'aimer depuis fa plus tendre jeu- 
neftè. Comme le voiage d'Efpagne 
croit un voiage de plaiftr, je ne pou- 
vois (ouhaiter une perfonné avec ^ 
qui j'eus des liailons d'amitié plu5 
étroites « ce qui fait tout le bon- 
'heur de la vie.* Madame La Ducheftè 
Ton £poufe m'a auûlen couttems 
donné des marques de fa bienveil- 
lance ; ôc quand je me fuis trouve' 
à Paris , je ne marquois point de |ui 
rendre des frequentes vifites , où j'â- 
vois tous les agrémens , d'une con- 
verfation pleine d’efpric , & toute 
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forte d’apui par raport à ma fortune; 

Il eft vrai que la parc que j*eus aux 
Avantures qui fe font palTées au Ma- 
riage du Duc & de la Duchellè dont . 
je parle ont beaucoup contribué à 
former les nœuds de Teftime dont 
l’un ôc l’autre m’ont tou jours hon- 
- noréwCes Avantures firent beaucoup 
de bruit pour lors à Paris , & con- • 
tribuerent fi fort à me faire connoî- 
tre à la Courj que je ne puis me dif- 
penfcr de leur donner place dans* 
mes Mémoires , & d’en faire le re- 
~ ' cit perfuadé qu'elles ne déplairont 
pas. . ■ T 

La Comteffe de;,..Mere de Mada- ' 
me la'Ducbefiè de^. .dont nous alons 
parler , & que nous apelerons la' 
jeune Cômtefiê jufques à Ton. ma- 
riage y étant enceinte reflentit de 
cruels maux durant le reras de fa 
grofielTe. Elle en fut même en péril * 
de mort lors qu'elle acoucha. Depuis 
elle ne fit que languit , Sc fe vit 
abandonnée des Médecins. Voianr 
- qu‘il ny a volt point de remede du 
Tom,IL B 
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coté du monde , capable de la fan- 
ver , elle coaina toutes Tes penfées 
du côté du CicL Elle fit un vœu que 
fl Dieu lui faifoitla grâce de la rele- 
ver de cette maladie j la fille donc 
elle venoit d’acoucher feroît deftinée 
au Couvent , ^quelle en feroit une 
iRelipièufe. Son vœu fut exauce^, & 
le retour deTa faute fut regardé de 
tout le monde comme miraculeux. 
Elle ne fongea plus qu’à: acomplic 
Ton vœu j & elle Commença par fai- 
re élever la jeune Comtelle comme 
lin Enfant c]ui devoir entrer en Re- 
ligion dés qu’elle auroit l’âge pro- 
pre pour cela. Elle voulut même lui 
faire porter l’habit des Religieufe de 
Stel Marie , d’abord qu'cHe eut qui- 
té le berceau , afin que dés fa plus 
tendre jeunefie , elle prit les inclina- 
tions de l’étar auquel elle la defti- 
r noir. L’Abefie du Couvent étok in- 
time Amie de la Comtelfe , ôc 
elle voulut lui donner une Gou- 
vernante dé fa main pour être ton- 

/ 
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jours anprez de la jeune Comte fïc. 
C etoit une Fille Devoie , qui l'en- 
tietenoic du mépris du monde & des 
douceurs de la retraite. Elle fut ainiî 
élevée jufques à l’age de douze ans>. 
rems auquel elle prit le voile , 6c en- 
tra dans le Convcnt. Quelques Sir* 
nées aprez la" jeune ComtelTe , ref- 
fentit qu'elle h’écoit pas .faite poi/r, 
la follcude , l’af;e lui donna de la- 
mour pour le monde : cet amour lui 
donna un certain efprit qu’elle n’a- 
,voit pas encore eu j cet Efprit qui 
vient aux Filles à dix huit ans rem- 
plit Ton imagination d’inquietude» 
Toutes' ces nouveautez aurquelles 
elle n’écüit pas accoutumée caufe- 
rent de grandes révolutions dans fon 
cœur. Sa grande jeunclfe ne lui per-> 
mettoit pas de foutenir un fi rude 
combat fans àlteratiom Effective- 
ment elle tomba dans un fi grand 
excez de melancholie , que la Su- 
périeure du Couvent la crut funcfle 
à fa fanté. 'Elle jugea à propos de 

B ij ’ 
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lni‘ faire faire prendre ces rei-nedes. 
On fîc venir le Médecin j c^étoit M. 
F. celai-ci l'aiant vue n'eut pas de 
peine à' découvrir Ton mal. Il avoir 
une parfaite connoinTance de fa Mai- 
fou , & ilprevoioit , que la jeune 
Religieufc feijpit un 'jour une riche 
Heritiere. 11 faut favoir que la Soeur 
ainee de' Ma jeune_^ Comteflè ccoit 
tombée da»s une-maledie à laquelle 
il n'y avoîc point de remede. D’ail- 
leurs , Ton Frere le Chevalier avoir 
eu le malheur de fe battre en duel, 
avec le Comte d'A. & par là il fe vie 
exile du Roiaume. Il s'étoit retiré à; 
la Cour de Vienne , & y avoit pris 
le parti de la Guerre foiis le defuuc 
Duc de Lorraine , qui l’aimoit , & 
prenoit foin de fa fortune.il fut tué 
par tm accident funefte , car allant 
a la Challe , fon Cheval le jetta par 
terre , & peu de jours aprez il mon- 
tât de cette chute par une perte de 
fang qu'on ne put arrêter. La Com- 
teffe aiant apris cette trifte nouvelle, 
4Ê^Klit à^M. F. de l'annoncer à fa 
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fille , de penr que cela n*augmentat 

fon mah La jeune CoimeiTe palîoic , 
fans contrçdir pour une des plus bel- 
les Nonnains du Couvent. Le Me- ■ ' 
decin n*oublia point cette circonlr 
tance. Il fut de ce pas trouver le Duc 
dc **^. avec qui il étoit intime. Il 
lui dit qu’il avoit trouvé une riche 
IJeriticrc , Sc une . belle 'Maitrelle 
pour le jeune Marquis fon Fils aine; * 
c’eft le nom que porioît le jeune 
Duc dont nous parlons , avant la 
mort de fou Pere. Le Duc écouta 
cette propofiiion avec emprcllèmenfj 
du bien & de la beauté font deux 
quali rez qifôn recherche dans le . 
Siècle où nous fomnies. Le Marquis ' 
fonFîls avoit du péchant à la débau- 
ché , j'avois lié commerce d’amîtié 
avec lui , nous étions fort fouvenC ,■ 
enfemble. J’avois même fait tout ce - ‘ 
que l’avois pu pour le retirer de I* 
compagnie du Chevalier d’Ofy » &. 
de l'Abbé Bercour , qni pafîblene 
dans Paris pour des déterminez. Le 
Duc Ton Pere n> balança point » î| • . , 

- ■i. ' B iij . 
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crut qù*il étoit tems de le retirer de 
ce mauvais pas , & de le fixer par le 
itiariage. En feftet une jeune femme 
aimée de fon Mari ^ a des avantages 
fur fon efprit » qui peuvent le rame- 
ner plus que tomes les cforrcéfcions 
d’tm Pere. ' . 

Il faut (avoir encore que ce qui 
détermina le Duc à ce mariage, c'eft 
la decadence de fa Maifon. U s’étoii 
ruiné à la guerre quoi qu*il y eut 
occupé les premiers Emplois. H eft 
vrai que fa Famille étoit une des 
plus illuftres de France , mais ce 
n'eft pas alTcz que la NoblelTe &C 
rancienneté d’une Maifon » il faut " 
de grands Revenus pour en foutenir 
l'éclat 5 fi cela manque c'eft un état 
le plus onéreux & le plus embarraf- 
fant du monde. Le Médecin aprez 
avoit fait- cette ouverture au Duc, 
’pere du jeune Marquis , fans s’expli- 
quer autrement ,_il le quitta , parce 
qu’il jugeoit que la réùffite de ce 
delTèin dependoit uniquement du (è- 
ciet, llavoit à me nager une S upt’ 



- -^9 

tîeure vigilante & foupçonneiîfe'îb - 
‘qui tout faifoic ombrage, Il dévoie 
garder le filence à l'égard de la Com- 
tertè qui avoir cloitré fa Fille par un- 
vœu de Religion. D’ailleurs , il 
confideroit que le Couvent étoic un 
lieu facrc , dont l’entrée n’étoit per- 
mife'qu’au ConfelTeur ôc au Méde- 
cin i que (lia Supérieure venoit à en 
avoir le nwindre vent elle lui en 
defendroTt popr toujours l'entrée. 

A la première vifite que M. F. fit,, 
il avoir reconnu que l'amour faifoit - 
toucc la maladie de la jeune Com- 
telTe I mais comme la Supérieure 
étoit prefente il fe tût , & ordonna^ 
cependant des remedes qui n'étoient , 
qu'un pur amufement. Lors qu’il 
fortit de la Chambre il dit feulement 
ï la malade , qu’il tacheroit à fan 
retour à la tirer d’affaire. Lalan-" 
gueur , & la mélancolie reprirent 
plus que jamais la jeune ComtefTe^ 
La Superiure l'étant' venue vifiter 
lui demanda comment elle fe por- , 

^ Eik lui répondit coimucàl'orï 
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tîînaîre , quoi que plus mal. Elle tuî i. 
donna la Vie de Madame de Chan- 
tal , Fondatiice de hOrdre , & la 
chargea de la lire avec foin » ajou- 
tant , qu'elle crouveroit dans la lec- 
ture de ce LivrCj des charmes & des 
douceurs qui ne manqueroientpas de 
diffipec Tes ennuis. Elle le prit par 
complailànce^mais auflS-tôc qu*elle 
fut fortie , au lieu des Méditations 
de Madame de Chantal , elle fe raft 
Il lire des Hiftorieccs & des Romans, 
qu'elle tenoît foigneulèment cachet 
dans fa ca(Tette. Les Nonnains du 
Couvent fe les prêtoient les unes aux 
autres tour à tour.Cette lecture etplc 
l’unique conlolation de la jeune 
Comte (fe, elle y palToit les jours 
& les nuits. Cependant elle venoit 
de finir Ton Noviciat > & perdre et> 
meme tems toute efperance de fortîr 
pour jamais du Couvent, ainfi il nP 
lui reftoitque des regrets de fe voir 
entre quatre murailles pour le refie 
de fes jours Cruelle Merc , difoic- 
cUe en elle-même » pouviez vous 

• - 



^irpofèr de mon fort , fans anpira- 
vanc coiifulrer mon inclinât io^n ^ 
Faloit-il faire un facrifice de ma li- 
berté , de ma jeunefTe , de de rnà . 
beauté à une déyotion que vous^ 
vous êtes rais en tête 

Le Médecin rendit une fécondé 
Vifîte à la jeune ComtefTe^ & le 
hazard voulut qu*U la trouvât feule. 
La Supérieurè étoit au Parloir en 
converfation avec P Abbé de Sr. 
G. Aïant’' commencé à lui tâter le 
pouls, il crut qiPil n'y avoit point 
de tems à perder a lui faire confi- 
dence du detTein qui avoit étp con- 
certé pour la tirer du Couvent. Ma- 
demoifelle , lui dit-il tout bas,, j'^ai; 
découvert' vôtre maladie à fond > 
}’ai lu dans vôtre cœur l’unique re- 
mède qui peut vous guém y fi vous' 
le négligez , il n’y a plus qiie le 
Tombeau. Vous n'étes point née 
pour la Retraite , il en faut fortir , 
Sc vous marier. J'ai ordre de vous 
faire une déclaration d'amoyr de la 
paît d’un jeune Seigneur des plus, 
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acoomplis du Roiaume. Le fcul 
raporc que je luirai fait de vôtre 
mérite , l'a fi fort prévenu en vôtre 
faveur qifil meur d’impatience de 
vous le venir témoigner lui>rncme, 
C'eft un fecret inconnu à la Sup/éri- 
cute & à la ComrelTe vôtre Mcrc. ^ 
Vous fçavez que l"intcrct fait agir 
la première , & qu’un voeu de Reli- 
gion met celle-ci dans l’impuilTance 
de vous procurer la liberté La Su- 
périeure fçait que vous ferez l’Héri- 
tiére des grands biens de vôtre Mai- 
fon , & dévoré déjà en efpérance. 
une fi ‘riche Succefïiôn , ainfi elle 
's’oppofera à vôtre fortie. Je ne vous 
en dis pas • davantage , ajoûta-t-il 
c’eft à prefent à vous à me répondre» 
Scà me dire ouvertement tout ce 
que vous avez fur le cœur fans 
craindre d’étre trahie. Monfieur , 
répondit la jeune ComtelTe , ce que 
vous venez de me dire » me fur- 
prend, & demanderoit du teins pour, 
y rêver. Cependant , comme ce lieu 
eft facré , éc qttül ne nous permet 




pas 4e nous voir anflî foavenr qne 
je le fouhaiterois , je vous ferai à 
mon tour confidence de mes foiblef- 
fes. La Comtelîè ma Merc m’a vou- ^ 
lu faire Religieufe lors que Je n'érois 
^encore que dans le berceau, âge trop 
tendre pour polwoir juger par moi- • ^ 
même de ma deftince. Les Jeunes » 
la Retraite & les Auftéritez fe font 
trouvez incompatibles avec la deli- 
catefie de mou tempérament. J l efl: 
vrai qûe nous Ti’avons rien de plus 
.cher au monde que les biens de * 
l’Eternité i^que cette feule penfée 
nous doit occuper tous les momens 
de nôtre vie j mais auflî g’y a-t-il 
'que le Cloître pour nous apprendre ' 
-la route du Paradis- , le refte des 
hommes en (eront-tils donc exclusj 
Cette penfée m’a jettée dans une 
profonde rêverie tout le tems de ma 
folitude , & comme je fuis très- 
perfuadéc que l’on peut faire fpn 
falut dans toutes fortes d’états , Sc 
de conditions , j’ai pris la refolutîoa 
de quittet le Célibat, Je trouye dit 
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le Médecin , vos rai Tons foHcîes , 
mais comme le teras efl: précieux , 
quittons , ajoura-t-il , la morale 
pour venir au fait. Je veux dire 
donnez vôtre conCentemenc au 
mariage que je vous propofc , après* 
quoi laiiTez-moi faire & foyezper-. 
fuadée que je prendrai des mefures 
jurtcs pour l'accomplilTement de vos 
fouhaits L'amour eft délicat , lui 
répondit la jeune Co^mtellc , & quoi 
.qu’il foit aveugle , il a cependant . 
fes réferves , & prend fes précau- 
tions pour n'étre pas trompé. Je 
^ feroit au deferpoir , difoitielle , lî 
j*a vois jamais lieu de vous reprocher , - 
d’avoir abufé de mes foiblefTes. Je 
vous demande donc en confidence 
une grâce )qui contribuera beaucoup 
h. mettre 'mon efprit en repos. Je me 
réferve le choix après quoi je me 
déterminerai. Il ne me refte donc 
plus , ajouta t-eile , qu’à voir la 
perfonne que vous me deftinez pour 
Epoux. Mademoifelle reprit le Mé- 
decin / vous jugez bien que pour 

vous 
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TOUS donner ct tce fatisfadion , il 
ellnccelTaire qne nou's nops fervions 
d'aitifîcc', pOurfurprendrc la vigi- 
lance de vôtre Supérieure. Je trouve 
donc à propos que vôtis feigniez de 
vous trouver plus mal qu’à l’ordi- . 
naire ; gardei le lit & affedez de 
jcflentii' des douleurs violentes. Plai- 
gnez-vous , exprimez par vos fou- 
pirs l'excès dé' vos maux. '^Donnez à' 
l’Amour tout ce que vous avez don- 
né jufqu’à prefènt à une folitude 
forcée. Ce Dieu eft ingenieux,con-^ 
fulteZ'Ie. Si vous en êtes veri: able- 
ment pénétré , vous ne fautiez le 
traliir 11 vous confcillera mieux que 
perfonne , fi vous le prenez pour 
Confident. La Supérieure & toutes 
les Noncs du Couvent feront en al- 
larmcs. Elles s’ernprélferont' pour 
chercher dcs remedes propres à vous 
Ibulager. Il ne fê fera rien fans con- 
fhlter le Médecin.' Nous décidons 
de la deftinéc des hommcs,& on n'a 
garde dt mourir fans nous appciler. 
Je prendrai dc-(à occafion de leur 

7vm,iL C 
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pcrfiiadef que je trouve k ptO|?ofr " 
d’amener un autre Médecin avec 
moi ; pour examiner de plus- prés ' 
vôtre maladie. Cet autre Médecin 
fera le Marquis de vôtre. Amant 
déguifé. Je ferai entendre à la Supé- 
rieure que .c’eft; un Médecin Anglois 
tics-habilc qui lie fait, que d!arriver 
à. pari s. Après avoir joué cette Scè- 
ne il en faudra jouer une autre , qui 
eçarte pour un tcms_Ia Supérieure 
& les autres Religieufes qui feroienc 
bien aifes d’affifter à nôtre Copful- 
te , ce qui troubleroit les entretiens 
feciets que vous aurez avec le Mé- 
'decin dégiiifé. Pour cet effet , je fe- 
rai en forte que la Maréchale de*'^^ 
vôtre parente viendra, au Couyenr., 
pour entretenir la , Supérieure au 
parloir pendant le tems que nous fe-’ 
roas à vôtre Chambre j les autres 
Religieufes fe trouveront à la meme 
heure occupées à faire leurs dévo- 
tijons dans le Chœ ir.La jeuneCom-^ 
telle aplaudit à tout ce que M. F. 
veuoit de lui dire > ôc lui promit que 



dans le moment même , elle s’al oie ! 

meiTre an lit pour faire touc ce qu'il 
lui avoit preferit. Madsmoifelle, re- 
prit le Médecin , nous viendrons 
, demain à deux heures après midi ; * 

joiiez bien vôrr'e rolle , & foïez 
perfuadée que les plaifirs fliccede- . i 
ronc aux peines.Je vous plains ajou- 
ra-t-il , mais M le Marquis de ***, 

Médecin rravefti fe réferve à- vous 
guérir réellement de tons vos maux, 

Là-de(?us M. F. fortit de la Cham- 
bre de la jeune Com relie en foû- 
riant } celle-ci fut plus contente 
qiûme Reine eut l’e.rprit rempli 
de mille douceurs j la nuit fuivante i 

lui parut éternelle ranc elle écoit . j 
impatiente ’ de voir la fin de cette 
■ Avanture, ^ i 

Le Médecin , s^étant rendu de"cô 
pas là chez le Duc /iriuqforma des v 
‘difj^fitioriÿ où il avoit'lâillé' la 'jeu-,, ' 

ne Comtefîè; Comme cette alliance 
flaroit extrêmement Ton ambition,* 
par la part qu'il prenn oit' à' là luu- ' 
te fortune que fon fils alloïf faire,. ii 

C ij : 
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tmbrafTa le Médecin F. &: lui ‘dit ^ 
que pour reconnoîtie les obliga- 
tions qu il lui avoir j il pouvoir di(* 
pofer de tout le crédit que le Maré- 
chal de . * . & lui avoir -à la Cour, 

F. répondit an Duc que [toute la 
grâce qu'il lui demancloit étoic de 
. lui procurer la charge de Médecin 
v^lu Roi. Sur ces entrcfaites’'le Maré- 
chale de Sœnr du Duc entra 
dans la Chambre, On lui fit con- 
fidence fecrere de tout ce qui venoit 
de fe palîèr.Elle fut priée de fe reli- 
ure sa Couvent à hhenre marquée , 
pour entretenir la Supérieure an 
Parloir, tandis que le jeune Marquis 
ion Neveu deguîfé ai Médecin 
nionteroit à la Chambre de la Reli- 
•gieufè fbn Amante. 

Le jeune Marquis me vint trou- 
ver , & me dit qu'étant fon intime, 
ami, il m'alloit coajfjer «ne intrigue>,’* 
Ou ^1 avoit abfoiument befoin • de 
moi. Il me fit le récit de toutes les 
demarchesque F. avoit déjà faitesr 
l^ur nactrre l’afFairç fur un bon 

► , 


/ 
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‘pied. Je lui répandis c^üe J’etois prêt 
pour le féconder ; & nous allâmes 
de ce pas chez le Med'ecin , où nous 
cohceitames toutes cHoTes. J’aprou- 
vaMetour qivotVavoit donné à l’lh- 
trigue J* éc je We chargai du relia 
pour la faire rcüflîr. ' , 

'' X'helire étant venue le Marquis' 
prit hhabic hoir , là Perruque blon- 
de ,• ‘6c le manreaa“do'ùblé de ve- 


lournoir qui éftPéqui page des Mé- 
decins de Paris. M. F. Pintroduifit 
la Supérieure s'étant prefchtée' â la 
porte du.Cpuve.m pour les recevoir, 
F. lui dirqù'il '^iniihénoît avec lui 

' un des plus célébrés Médecins de la 
Faculté 5 un moment après le càro- 
(le de la^ Maréchale arrive , elle fait 
favoir à la Supérieure qu'elle vienc 
lui i^endrè vifite. On l'ihtrô'duic au 

' T ' 

Parloir , du elle dérnèvire en con- 
verfacion avec elle uhc grofle heure. 
Toutes les Religieufes é'’oient,pouc 
lors dans.le chœur' occupées à chan- 
ter lés Litanies! Nos Médecins fans 


perdcè teiïjs montent à là Chanabtri 

^ • • • 
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<âela malade. Le Medecîn deguifc ^ 
s^aproche de fon lit lai tare le pouls 
en fouriant j la jeune ComtelTe le 
regarde avec yeux mourans, le Mar- 
quis la regarde avec des yeux, plains 
de tendreire,elle lui plût , il lui plur, 

11 lui dit tout eeque l’amour peut 
infpirer déplus animé & de plus 
touchant , elle lui répond par tout 
ce que le cœur lui fuggeroit de plus 
paffionné & de plus tendre. îylais.' 
helas • s’écria pour lors la ComtelTe 
à quelles foibleflès n’eft point fujette 
une Fille’qui aime , & qui Te voit ai- , 
mée 5 le P. B. mon Confdlèïir s’eft 
tué pour tacher de bannir de mon ^ 
-erprit toutes les ,'folles penfées que 
l’amour du monde nous inlpiré. Il 
m’avoit reprefenté dans le Confes- 
sionnal qu’il faloit renoncer aux 
grandeurs humaines» & aux plaifirs>, 
trompeurs de la -vie par ce qu’ils 
etoient incompatibles avec la retrai- 
te & la foliciide. Ce bon Pere nous 
avoir prêché dans de chœur , qu’il 
Éaloit faireuan facriEce^de tomes no&. 
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paflîons criminelles aux biens cfe 
l'Eternité , que la méditation de la 
félicité dont joüilîènt les Ames des 
bien-lieurenxdans le Paradis dévoie 
occuper fans celTe nos Erprits ; que 
nous ne devions jamais perdre de 
vue le ,vceu de chaftetéque nous 
avions fait en entrant en Religion* 
. mais ramour du monde nous pré- 
choit à fon, tour une' autre morale 
remplie d’autres clurmes , qui nous 
faifoient oublier dans un moment 
tous ces importans devoirs , & j’ai 
raconnu continuoit-elle par ma pro- 
pre expérience , qu*il ne faloit que 
la vue d'un jeune homme bienfait 
pour déranger le cœur de la plus 
devote Nonnain. Je n'avois eu af-^ 
faire jufques alors qu’au phantôme 
de ce Conquérant i & je n'avois 
encore aimé qu'en idée ; mais à vô- 
tre ivuc , Marquis , ie cede & je 
prends la refolution de qüiter -pour 
toujours le Couvent. Au même 
înftant , le Marquis tira de fon doigt 
un. beau Dlam^t y Ôe en le pr^a>* 



tant à Ton Amante voilà dic-il ’ 
Comtdlè le premier gage de mon 
amour. Celle- cy à fon tour lui fie 
prefent de fon Portrait en miniature 
enrichi -de pierrieres , &liii die voi- 
là Marquis les premières afTuraqces* 
de ma fidelité On finit enfin l’entre- 
vue J 6c on convint avant que de fe 
feparcr du jour 6c de tout ce quhl 
faloit faire pour Penlevement.'' ’’ 
Mais comme les plris grandes" 
douceurs de l’amour ont toujours 
leurs amertumes , il arriva un acci- 
dent funeflc capable de tout perdre. 
Le D ùc Pere du jeune Marquis eut - 
nn accès d’Apoplexie , qui lui ôta 
l’ufage de la parole 6c le coucha 'en- 
fin daits le Tombeau dans l’efpace 
de douze heures. Cette mort ino- 
pinée apporta de terribles cha'nge- 
mene dans fa Mai fon.' Elle fe viC 
accablée de dettes. C’efl le furt des 
grands Seigneurs de la Cour qui 
depenfent dix fois plus qu’ils n’ont 
au monde. Le jeune .Marquis fe vid 
par là bien des affaires’ fur le S bras ÿ- 



6c comme il croit l*ainé de fa Maî- 
fbn il fut oblige d’en foutenirtouc 
le poids.. Sa grande jeunellè , le pea ' 
d’experienee qu"il avoîx , & le liber- 
tinage dans lequel il avoic vécu , le 
mirent dans une fîtuation capable 
de le déconcerter fans les bons avis 
dn Maréchal de *** Ton Ooclc,dont 
le crédit ét©it puilïànt à la Cour. 
Cet appui releva pour un tems Tes 
cfperances , & lui fit prendre la ne* 
folution de facrifier tout pour alTu- 
rer fa fortune. Il écoit fur de l’incli* 
nation de la jeune Comtelîc y elle 
lui avoir fait un avœu ingénu , de 
fa tendrelTe , & confie tous les fe- 
*çrers de fon çceur. Cependant il ne 
lui étoit pas poflible de la voir pen-^ 
dant le deuil. Il lui écrivit une Let-" ^ 
tre qui lui fut rendue par le Medc* 
cin F. conçue en ces termes, 

J I 

Je viens de perdre un Pere qui 
m‘ avait toujours aime tendrement. 
Cette ajjiiSHon efl une des plus fenjt^, 
blés qui me put arriver, je me pen. 


/ 
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fitade ejue vous fouff rirez, ^ue je ’ver-^ 
fe (jueli^ue larmes fur f on Tombeau, 

Ce font là les derniers devoirs d’un 
Fils envers un Ver e.^ après quoi je ne 
fonderai plus qu'à vous. Il m'a laljfé 
en mourant le Titre de Duc , dt à 
vous celui deDucheffe,' Cette noum - 
velle qualité ne vous fera pas “dé J ai 
gréable , quoi que le f rejet ne vous en 
fera pas moins affligeant qu'à moi y 
par la part que vous prenez fans 
doute à une ft fenfsble perte, .'je ne 
dors plus parce que vôtre Couvent a 
rempli mon imagination "de mille 
charmes. Il s'efl fait chez moi une 
révolution fur prenante j je veux W/-, 
re qree le AF edec in 'éji' 'devenu lamà'l 
- lade , d' la malade te Adedecin qui 
petite feu le me guérir. 

> 

La Lecture de cette Lettre rendit 
la ComtefTe inconfolablc. Quoi 
qu-elle flit pleine pour elle de fenti- 
inens de tendrelîê , mille penfées 
troLiblerenc le repos & la tranquilité 
dont elle avoir joüi-dcpuis leur pre- 
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mîece déclaration d^amour. Mille 
qbftaçles qui alloicnt s’oppofcr à (on 
enleveraent; .pàr la mort fatale du 
Duc fe‘ prefcnroientià fori efprir. 
L'amour eft impatient , & elle pre- 
voioit que les longueurs l'alloient 
faire devenir ,Ia vidime de tous les 
bruits qui fe repandroient dans Paris 
Que le jeune Marquis de i'avoit. 
voulu enlever du Couvent , mais 
que ce delîèin a'iant manqué » elle 
avoir été renfermée plus étroite- 
ment,. D*autré part elle fe figuroit 
que le Maréchal de.*** Oncle de 
fon Amant ne manqueroit pas de lui 
faire épouièr quelque autre perfonne 
delà Cour. Elle paffa quelques jours, 
à rever fur l’incertitude de fa dtf- 
' tinée , fans favoir à quel Saint fe, 
vouer , toujours dans l’inquiétude 
& toujours en allarmes. 

C’étoit mon tour d’agir. Je 
confèillai au jeune Duc, c’cft le 
nom qu’il prit après la mort de fon 
Pere,d’ecrire un Billet à fa Maitref- 
fe qui lui fuc^ encore rendu par le 


Mcdecin, Il lui marquoî qu’elle (c 
tint prête , & qu’il la prioit de mou- 
ler crois clefs fur de la>cire. C’étoic 
la clef de fa chambre , celle de la 
porte qui eft au bas de l’efcalier pac 
où les Religicufes cntroienc dans le 
jardin , & enfin celle de la porte dii‘ 
jardin qui donnoic dans la me. 
Comme tout cela ne fe pouvoic 
exécuter fans confidente. Je, trouvai 
le fecrec d’eneaeer la Sœur Portiwè' 
du Couvaat dans les intérêts de nos* 
Amans. Je lui promis de la part du 
jeune Duc une bouffe de cent d<rcats 
Elle les accepta & promit de favori- 
fer l'évafion de la Comtefle , & de 
lui remettre lés clefs en qiieftion. 
Les clefs étant moulées j’en fis faire 
tout aufli-tôc de pareilles. Outre cela 
je fis préparer un fantôme qui devoir 
être couché dans le lit de la Reli- 
gieufe pendant que nous l’enleve- 
rions. Je me fervis du portrait dont 
elle avoit fait prefent à (bn Amant 
fur lequel on copia tous les traits de 
la i^ûTemblancç fiji; le vifage du 
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fantôme qui etoit de la ciie. D'ail- 
leurs nous avions donné à ce fantô- 
me les mêmes habits qu'elle ponoit 
dans le Couvenr. Tout étant prêt , 
le Médecin rendit fa dernière vifire. 
à la malade imaginaire , & l’avertic- 
de l’heure que nous avions prife.. 
Nous ne perdimes point de tems î 
" La nuit étant venue , le Duc 8c moi 
nous dégui famés , je fis prendre dey 
mafques à quatre Laquais bien^ 
armez qui nous dévoient accom-v 
pagner. Son ÇaroiTe.Ôc fes Laquaiy 
avoient auffi pris desdivrées incon-. 
nuës. Nous nous rendimes fur la 
minuit à la porte dù jardin ; l’aïant 
onverce, je pris le fantôme entre mes 
bras , 8c je dis au jeune Duc de me, 
fuivre i aïant traverfé tout le jardin 
jîouvris la porre de l’Efcalier & 
nous nous rendimes fans bruit à la 
porte de la Chambre de la Reli- 
gieufe , qui nous attendoit avec, 
impatience cette dernière porte 
aiant été auflî ouverte , je couchai 
fur lélit de la CotnteiTe le fantôme 
Tom, IL D 



38 , 

^uî la teprefentoitj ôz nous (ortimcs 
tons trois» après avoir refermé toutes 
les portes » par où nous étions 
entrez. Nous nous rendimes enfin 
au CarofTe qui nous attendoit au 
bout de la muraille du jardin » & 
delà à la mai Ton du Duc. 

Il faut favoir que lors que les Re- 
ligieufes s'étoient retirées , la Supé- 
rieure accompagnée de la Sœur por- 
tière que nous avions gagnée, fai- 
foit la fonde du Couvent , '& elle 
fermoir pour lors toutes les portes & 
en eraportoit les clefs dans fa Cham- 
bre. Le matin elle fai fort le même 
roLir pour ouvrir les mêmes portes; 
ainfi rien ne pouvoir échaper à fa 
vigilance. Le lendemaiirde Tenleve- 
ment de la Comtefïè , elle fut à fa 
Chambre pour en ouvrir la porte à 
fon accoutumée j la deferénee parti- 
culière qu'elle avoir pour une per- 
fonne de fon rang & de fa n ai (Tance, 
l'obligea à y entrer pour lui deman- 
der comraervtelle avoir pafTé la nuir» 
mais la voiant étendue fur. fon lir,,- 



c’étok (on fantôme , ellc ciut qu’il 
valoic mieux la lailîèr repofer » & (c 
retira doucement de peur de l’éveil- 
ler. L'heure de l’Office qui fe fait 
avant midi étant venue, la ComtelTe 
n’y Iparoit point. On envoie à fa 
Chambre pour l’cn avertir , mais 
on raporre qu’elle dormoit encore. 
Enfin l'heure du dîner vient j"on l’a- 
pelle mais elle ne répond p<5int; pour 
lors on craint qu’il ne lui foit arrivé 
quelque accident. La Supérieure Sc 
toutes Ifs Rcligieufes montent avec 
emprefièment à fa Chambre , la 
voient étendue fur Ton lif fans ac- 
tion & fans mouvement , la.desha- 
billent au plus vite , mais au lieu de 
la Comtefle, elles ne trouvent qu’un 
fantôme affreux. Ce qu’il y avoit de 
plus rare & de plus plaifant dans cet- 
te Scene , c’étoit de voir courir de 
Chambre en Chambre toutes les 
jeunes Nonnains effraiées comme fi 
elles avoient vu le Diable. » 

• L’enlevement de la Comtefiè qui 
fut fuivi de fon mariage fit un grand 
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éclat a la Cour , & tout Paris en 
parloir. La Comtefle fa Mere en fut 
dans un chagrin qui ne fe peut ex- 
primer. La Supérieure dans une rage 
qui alloit à la fureur. La Comtefîè à 
force de fréquenter ces dévorés s & 
fur tout la Supérieure qui ne parloir 
que par infpiration , en avoir déjà 
pris toutes les maniérés vivoit en 
véritable Religieufe. Elles unirent 
donc leurs interets enfemble , & 
portèrent leurs plaintes] à M. de H. 
Archevêque de... pour lui demander 
juftice fur un tel attentat. Le Perc' 
B. qui croit le CünfefTcur ordinaire 
de ce Couvent j & à qui la jeune 
DuchelTè avoir déclaré en Confef- 
(îon tous les fecrets de Ton coeur, 
étoit encore des plus irriteé-par le 
mépris que celle- ci venoit de faire 
de Cous Tes fages Confeils. Cepen- 
dant la Duchede n’avoit eu garde 
de lui reveler le deffein qu'elle avoir 
de fe procurer la liberté. Il ed vrai 
qu elle lui avoir fait confidence de 
. feî foiblcflcs & de Payerfion qu’elle 
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avoir pour ;^le Célibat. Le ConfejP- 
{èiir de Ton côté l’avoit exhoitce à la 
petfevcrance , en lui reprefentanc 
que les dégoûts qu'elle avoir pour la 
vie folitaire ne partoient que de fa 
trop glande jeunellè , que l'âge ineui: 
l'en gueriroic , & lui feioit enfin 
goûter mille douceurs : Qu'elle de- 
volt regarder la révolte des pallîons. 
humaines comme un orage qui ne 
. feroit pas de duree , mais que le cal- 
me les fuivroit 4^ prez. 

• La Comte (Te de * * * Mere de la 
jeune DuchclTe,que ne l'avoit point 
voulu, voir depuis fa fortie du Cou- ’ 
vent, reprit les fentimens de ten- 
drefle qu'elle avoit toujours eu pour . 
elle, & cette tendiellc- augmenta 
enfin par la mort de fou Pere & de 
fa Sœur ainéé. EUe reftoit feule de- 
tous Tes Enfans , & par conféquenc ' 
l'unique Hériciercr de fa maifoh. • 
Les cruels déplaifirs que fon enlève- 
ment lui avoit caufé , ne l’empêche- 
rent point dans la fuite de déclarer; 
à -fa Fille , qu’elle remercioit Uieii 

' P »ij, 
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<Jes inoieiis dont il s'étoit fei vi pour 
la faire fottir du Couvent. La jeune 
Rcligienfc devenue Duchedè err 
entrant dans le monde eut d'abord 
de la peine à goûter les manières de 
la Cour. Tout lui paroifïbit nouve- 
au & bizarre.Lcs habits magnifiques 
& tous ces ajuftemens que le caprice 
des modes invente , lui parurent 
d'abord fi étranges , qu’elle fut plus 
d’un an- à s’y accoutumer. Elle ctoit 
fi habituée au voi]e & à l’habit 
Religieux , qu’elle ne pouvoir fouf- 
frir les riches coefFures & les habits 
de colenr, Qiiand elle fe regardoit 
dans lejmiroir tout cela lui paroifibit 
l’équipage monftrneux d'une Corné- 
dienne , ou d’une mafearade qui 
-qui court le Carnaval. Enfin com- 
me le tems change le cœur & les 
‘inclinations , elle. s’accoutuma, in- 
fenfiblement à tout. Mais ce qui lui 
fit encore beaucoup de peine , fut 
cèt air timide & devoir, qu*elle.. 
avoir contrafte dans la retraité» 
dont elle ne pouyoitfç défaire» U. 

^ V 
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fjut à la Cour de la hardielTc , de îa 
fierte, de l'enjonëment, & beaucoup 
de prefence d'efprit. Elle ii’aYoic 
rien moins que toutes ces qualirez» 
Qn\me femme ait de la jeunefle &c 
de la beauté fans cet affaifonnemenc 
elle relTemble aux Statués que l'on 
mec fur les' Autels. C’eft le com- 
merce du monde qui donne au x 
Dames ce brillant, cet air vif , cett& 
converfation aifée , & ce je ne fçai 
quoi qui les fait adm'rir& triom- 
pher des cœursi 

La première fois qu'elle parut ^ 
la Cour, ce fut chez Monfieuf Frère 
du Roi , où fe trouvèrent la Pr'ncef- 
fe de Monaco , les* Duchc-fles de 
Richelieu » de Mazarin , & de Cre- 
qui , & le Prince d’E. . . On fe mit 
à jouer. Le Duc fon Epoux prie 
place auprès de la Duchefle Mazarin 
Le Prince d’E. . . fe vint afleoir 
auprès d’elle. L’avanture qui venoic 
d’arriver , lui attira les regards de 
tons les Seigneurs & de toutes les 
Dames qui compofoie&t ceue 
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l>Iee.’ Mais elle n"en fat pas quitte'. 
poLir cela , elle eut encore à einViec 
toutes les railleries de ces Meffieurs,' 

Le Prince d’E. . » qui s’étoit. acquis • 
la réputation de redoutable auprès , 
des Dames , & à qui la plupart fai- , 
foienc gloire de facrifier , fe mit en , 
tête un nouvel attachement pour 
elle. Il fc fiatoit d’une conquête 
afluice , par la jeunelTè & la riouve- ; 
auté d’un cœur qu’elle apportoir à: 
la Cour. EfRèHvemenr, la Duchelîè . 
n'étoit point faite à ce manège, 
elle ignoroic les rufes qui mettent à 
l’abri la vertu d’une feiutue. Lc i 
Prince prit enfin fon tems , &: .lui fit ■ 
confidence de fa pailîon , & comme 
il connoifibit parfaitement la jaloti- 
fiedu Duc fon Mari , il prit toutes.! 
fes précautions pour la déguher. La. 
DuchelTe.fut muette à la déclaration^ 
d’amour que vcnoit de lui faire Ifri 
Prince d’É. . . dans la penfée que le- 
tems le pourroit guérir de cette 
faillie. Pour ceuper court à une: 
intrigue qui lui paroifibit dangereu»^_ ' 
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le , elle feignit de le trouver mal , 

& s’abfenta de la Cour pendant 
quelques jours. Mais le Prince , qui 
ctolt devenu amoureux à la folie > 
envoioit tous les jours demander de 
fes nouvelles y & afin que cela ne 
parut pas venir de lui , Il avoit fait 
faire un habit à un de fes Laquaisi 
qui imitoit les livrées de la Mare- 
chare 3 Tantç de la Duehelléw Par 
cèt artifice il découvrit que fa mala- 
die n’écoiqqu'imaginaire ,& qu’elle 
fervüit de prétexté aux raifons qu’el- 
le avoit de le fuir. j ' / 

Le Prince favoit que le jeune Duc 
ctoit paflionpé pour le jeu , il trou- . 
va à .propos de fe fervir de ce pen- 
chant pour s’infmner dans Ton efi. 
prit. Dans la penfée que fi une fois 
il poLirroit auiïi fans faire ombrage 
à Ton humeur jaloyfe , avoir libre 
accez auprez de la Duchefiè. Du dcr 
puis , il ne fe faifoit aucune partie 
pour le jeu qu’il n’y intereflat le 
Duc. Un foir ib le vint prendre en 
..Caroffe 3 ôc le mena chez la Dame'' 
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Geiniain cîans la rue St. Honnqré» 
où fe trouvèrent les Chevaliers C... 

& de L... C^ctoit là le Rendez vous 
des Joiieurs de profeffion qu^il y 
avoir pour lors à Paris. Le Prince 
d’E.,.tendoit des piégés au Duc, 
dont il s’aperçeuc que bien long- 
tems aprez. Car il avdic fi bien lié la 
partie avec ces autres Meilleurs qui 
écoient d'intelligence avec lui , con» 
tre le Duc , que celui ci perdit qua- 
tre cens piftolcs dans moins de trois 
heures. Il eft à prefumer que ceux là 
joiioient faux. Cependant , le Duc 
' fe trouva bien-tôt à fec ; il n*àvoîc 
pris avec lui que cent pifloles. Le 
Prince d'E... qui cherchoit'àd'obli- 
ger , lui offrit de paier pour lui les 
autres trois, cens piftoles. Le Duc > 
les accepta , & lui promit de les lui 
rendre le lendemain matin. Le Prin- 
ce lui répondit galàmment que cela 
ne preffoic point qu'il.en avoir 
encore autant à Ton fervice, s'il étoîc 
‘ d’humeut de paffer le refte de la nuit 
au jeu. (^uc la, chance pouvoir 
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tourner en fa faveur' , & lui faire 
- regagner' ce qu'il ^ avoir perdu. Le 
Duc fie réflexion que ce leroit un 
peu trop hazarder pour un foîr , & 
qU’il pouvoir encore perdre ces trois 
, cens piftoles. Il remercié le Prince# 
monte en Cafoffe & fe retire. Le 
Prince voulut l'aecorripagner pour 
fe faire un mérité; auprez delà Du- 
cheflè de ce qu'il avoir retiré le Duc 
_ du jeu. Celui ci ne ■ put lui refufec 
cette complaifance , & fe pria de’ ne 
point dire te qui venoit de fe paflèc 
à la Ducheflè , èc fur tout qu'il lui ' 
eut prêté trois cens Loüis.Le Prince ' 
liii répondit qu'il le connoiflbir mal, 
que fon deflein étoit de lui rendre 
fervice en fecret j qu’il' conrfoiflbic 
d'ailleurs l’humeur des femmes , à 
qui il ne faloit dire , que ce qu'on 
vouloir bien qu'elles fçeuflenr. , 
Enfin le Duc revint, à une heure 
aprez minuit $ trouva la Ducheflè 
dans fon lit à qui il parut tout reveur- 
fans qu'elle put en découvrir le fu- , 
Jet. Le lendemain matin à fon le- 
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ver-, il donna ordre fh. Ton Valet de 
Chambre fecretement de faire une 
fàulfe clef pour ouvrir la cadette de 
la Duchede. Elle venoic d’entrer pac 
fbn mariage dans une Maifon en- 
detée de toutes parts. Tout l’argent 
comptant qu’elle y avoit aportc 
avoic été ^emploie à acquiter une 
' partie des dettes , de forte que le 
Duc fe trouvoit pour lors ^ fans ar- 
- , , gent. Cependant fon honneur l’en- 
gageoit à rendre au Prince d’E... les 
^ j trois cens loüis qu’il lui avoit prêté. 
Pour les avoir il ne voioic point 
d’autré redource -que celle ’d’enga- 
. : ger les pierreries de la Duchede en- 

fermées dans fa cadete. Le valet de 
Oiambre lui apotta donc une faudè 
' clef pour l’ouvrir J en aiant tiré les 
pierreries j il les porta chez Ferrier 
célébré joüaillier , & le pria de lui 
fournir des pierreries faudes pour 
celles qu’ilj lui' fit voir , & de lui 
compter d’ailleurs les trois cens 
loüis dont il avoit befoin , en lui 
lâilfant pour nantidèment les véri- 
tables. ' 
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taWes. Ferrier livia au Dac ce qu*ii ' 
lui avoit demandé j celui-ci j ccanc 
remonté en carolîè revint chez lui» 
ouvrit la calTette & y mit les faulTes 
pierreries. Aiant mis les trois cens 
louis dans une bourfe , il les envoi» 
iii Prince d’E... celui-ci qui avoit en 
fon buten les lui prêtant , les refu- 
û ,& rcnvoia fon valet de chambre' 
avec la bourfe au Duc^ Voilà à quoi 
l’amour d’un côfé , & le jeu de l’au- 
tre, dcux/^aflîons qui Ce fuiventdc 
■prez , reduifcnt bien fou vent les 
Grands Seigneurs de la Cour. 

Venons au départ du nouveau 
Roi. Jamais la Cour de France n’a 
été dans uns plus grande joie qu’à 
' ce départ , ni en même tems dans un 
plus grand regret. D’un côté elle 
voîoit partir javec plaifir un jeune 
Prince , qu’elle venoit d’élever fur 
le Trône de la plus puiflànte Monar- 
chie du monde par des foins ôc des 
travaux infinis ; & de l’autre elle 
avoit un fenfible regret d’envoier im 
fî beau Ptince parmi^ une Nation 
Ttfwi. CL B 
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qui avoît éré de tout tems fa pliifi 
mortelle ennemie , de qui ne peut 
aimer Tes Rois, quand ils ne regneixt 
pas à la mode du Pais. Ce piemier 
fentiment étoit un effet de rinclina- 
'tioiiduRoi très- Chrétien qui s"a« 
plaudiffoit avecraifon d’avoir fî bien 
léiifÏÏ dans Tes deffeins ; & le fécond 
étoit d’avoir furplanié toute l’Euro^ 
pe pour donner une Couronne à fou 
petit Fils , qu’on difoit apartenic 
à un Prince de la Maifon d’Autriche. 
Cependant le Roi de France qui re- 
nardoit l’élévation de Ton petit Fils 
fur le Trône avec Jufte raifon com- 
me la plus belle aétion de Ton Rég- 
né , n'épargna rien pour en relever 
l’éclat , & la faire briller aux yeux 
de toute la Chrétienté. Il mit des 
pu ilTautes Armées fur pié , oiivric 
fes trefors immenfes , de répandit à 
pleines mains des grandes richeffes. 

Ce grand Monarque fe donna des 
peines Se des foins emprelTez , s’il en 
i’Lit jamais , au^ départ du nouveau 
Roi. U rcgla lui même la routes 



nomma les Seigneurs de la Cour qm 
dévoient être du voiage- j le nombre 
dés Gardes du Cprps , les Brigades 
de Gensdarmes , de Chevaux légers, 
•de Moufquetaices noirs & blancs, Sc 
les SuiHes qui dévoient faire la Gar- 
de pendant la route , &: efeorter Sa 
Majefté Catholique. Il ordonna auffi 
les Equipages des deux Princes , les 
Ducs de Bourgogne & de Berri , qui 
prièrent Sa Majcfté de leur pernvttrc 
d’accompagner le Roi leur Frere 
jufques fur les Frontières d’Efpagnc. 
Le foir de la veille du dep^ar: de Sa 
Majefté Catoîique le Roi fit venir 
dans Ton Cabinet , le Duc de Beau- 
vHliers, le Maréchal Duc de Noail- 
les Gouverneurs des Enfans de Fran- 
ce , & les Marquis de Seignelai & de 
Razilli fous Gouverneurs , & eut un' 
entretien particulier avec ces Seî- 
gneuts fur les foins qu’ils dévoient 
prendre de la conduire & de la fantc 
du nouveau Roi , & des Enfans de 
France. Sa Majeflé leur dit qu’elle 
avoir deftipé z^. bourfesde mille 



Leliis d'Or chacune jdoiu les deux 
princes fetoient le partage avec le 
Roi leur Frere qu'outre >cela Sa 
Majefté Catholique aùroit un pre- 
fent de cent mille Louis d’Or. Sa 
Majefié Très Chrétienne a;outa 
que ce voiage lui couteroit plufîeurs 
millions , mais qu'elle feroit con- 
tente pourvu qu'elle fut adiirée que 
les liberalitez que l'on feroit fe- 
Toient à propos : Elle conclut qu'el- 
le leur recommandoit fur tout de 
veiller fur les bonnes mœurs , 3c 
<l'infpirer aux trois Princes l’excel- 
lence des vertus héroïques , & toute 
fotte de beaux fentimens pour les 
rendre un jour dignes de regner avec 
autant d'éclat & de gloire que leurs 
Ancêtres. Le lendemain 4 , Décem- 
bre jour du départ. Sa Majefté Ca- 
'tholique étant habillée entra dans 
i'apartement de Monfeigneur le 
Dauphin , où elle eut une entrevu'é 
d'une grofte demie heure. M. le 
Dauphin en lui faifant fes adieux, 
( lui dit , qu'elle deyoit fe fouven c 
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toute fa vie du facrifice gcnereux 
qu'il venoit de fane 'en fa faveur, 
d’une Couronne qui lui apartcnoic 
de Droit , mais qu’il avoir bien 
voulu la lui ceder par un motif de 
teiidrefie naturelle à un Pere pour 
fon Fils. Qu’outre l’amour paternel, ' 
dciS raifons d'Èrat l’avoient porte à 
en ufer -siinfi , pour prévenir des 
Guerres fans .fin , que l'union apa- 
rante des deux Monarchies réunies 
en fa perfonne , comme le plus pro- 
che Heritier à la Couronne de Fran- 
ce lui auroit immanq'iablement at- 
tirées : Que quoi le pi emirr préten- 
dant à cette Couronne , is: toujours 
dans l’incertitude de' devenir jamais 
Roi , il fe faifoit cependant un ex-- 
treme plaifir de le voir fans jalowfie 
irronter fur le Trône d’une des plus 
pnidàntes Monarchies ;^du monde, 
qiTclle n'oublieroit jamais ce bien- 
fait : Qu’il ne Ui demandoit pour 
toute reçonnoi (Tance , que de l’ai- 
mer toujours tendrement : auCTi bitn 
que Tes le§ Ducs de Bourgog-^ 



Couronne dont il fortoit , pour faire 
la guerre un jour contre Tes Fieres:. 
Qu’il devoir confervcr la mémoire 
des foins paternels qu’elle avoir pris> 
& des irèfors iramenfes qu’elle 
avoir facrifiez pour l’élever au Trô- 
ne d’une Monarchie qui comptoir 
pliiGeurs Roiaumcs fous fa domina- 
tion : Que le fouvenir des bienfaits^ 
qu’il venoit de recevoir de la Cou- 
ronne de France le devoit allier à ja- 
mais cette Couronne : Que l’Union, 
réciproque qiji devoit regner entre 
les deux Monarchies ‘.feroit tout foa 
apui , & le rendroit un jour abfola 
en Efpagne , 'comme elle l’étoit ea 
France : r Qu’elle ne doutoit point 
que les commencemens de fon Ré- 
gné n’éffarouchallènt une Nation,, 
qui avoit toujours aimé les Princes 
de la Maifon d’Autriche preferable- 
-ment à tous autres : Qu’elle prevo- 
ioit que l’attachement que les Efpa» 
gnols avoient toujours pour cette 
Maifon 5 ppurroit bienalumer une 
Cuerre qu’elle efperpit que 
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diTpüfitions -qu'elle avo'r prifes f.-- 
roicnt avorter tous les Projets de fes 
Ennemis , & rendroient fon Régné 
en ÈCpagne florilTant : Que pour 
parvenir à ce bonheur , qui doit être 
le but de tous les Princes -qui mon- 
tent fur le Trône , elle lui confeiU 
loit d’avoir pour maxime Pabaifle-, 
ment des Grands , ôc l’élevatlon des 
petits , afin que les uns ôc les autres 
fuilent dans une foumiflîon raifon- 
nablesjque c’étoit là en quoi confif- 
toit le véritable Art de Regner.Aprés 
ce difcoLirs le Roi Tres-Chrêtrenne 
prefenta au Roi Catholique à Signer 
ç im Traité d^Union ^ de d'Aliance 
. perpétuelle entre les deux Couron- 
nes. Parce Traité Sa Majeftc Ca- 
tholique cedoit au Roi Très- Chré- 
tien & à la Couronne de France à 
perpétuité , les Pais Bas & le Mila- 
nois , en confideration des grandes 
depenfes que ce dernier Monarque 
avoir fait pour l’élever fur ie Trône 
dTfpagne , le Roi Tres-Chrêtien 
s’engageant de donner un équivalent 
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à I'Ele(5beiir de Bavière %c aa Prince 
de Vaudemont ; De pins Sa Majcfté 
Catholique pt^nettoit 'de ne rien 
faire pendant Ton Régné ^ & celui 
de fes Succelïèurs que de concert 8c 
fuivaut les Confeils Très Chrétien 
& de fes Minifties : Qu'elle ne pcr- 
mettoit le commerce des Indes à au- 
cune autre Nation qu’aux François. 
D’autre part Sa Majefté Tres-Chrê- 
tienne , & fes Succefîcurs à la Cou- 
ronne de France s’engageoient de fe- 
/ courir de toutes leurs forces ledit Roi 
Catholique , & Tes Succeileurs dans 
tontes les Guerres que Sadite Majef- 
té entreprendroir, ou qui lui feroieht 
déclarées par les Ennemis des deux 
Couronnes, &c. 

Ce jeune Monarque aprez avoir 
entendu le Difeours que le Roi ve- 
iloit de lui faire , & avoir Signé le 
Traité qui lui fut prefent4^ntra dans 
'l’apartemcnt de Madame la Marqui- 
fede M... pour prendre au fli congé 
d'elle. ( La Marquife lui dit qn'eîle 
• àvoitfaic des vœux pour fou elevib*.. 
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tîon fur le Trône , qn’il avoit pUi a 
Dieu d’exaucer , qu’elle aloit à pie- 
fent faire des prières a la mcnie Pro- 
vidence pour Ton alFermiTemenc fur 
le même Trône : Qu'elle lui fouhai- 
toic l’amour des Peuples fur lefqiiels 
il aloic Régner , ftiivi d'mi Régné 
plein de profperité &c de la viêloire 
fur Tes Ennemis : Q ie comme toute 
la France lui attribuoic l’honneur 
d^avoir toujours bien confeillé le 
Roi , elle voioit avec plaifir que les 
avis qu'elle avoit donné fur le Trai- 
té de Partage , & fur l'acceptation 
du Teftament avoient fi bien réüflîj 
qu'elle prioit Sa Majsfté Catholique 
de la vouloir toujours honorer de 
fon eflime , & de fa bien-veillance: 
De n’oublier jamais la Couronne de 
France qui lui avoit donné la naif- 
fance ; & de ne rien faire que de con- 
cert avec le Roi Très- Chrétien à 
qui il éroic redevable de fon élé- 
vation. 

Après ces enrrev-uës , il y en eut 
encore une à Seaux > Maifon de 


D'igil 





. SP 

•Plaifance qn« M, le Duc da Maine 
- venoit d^acjieter , où la Cour fit Tes 
derniers adieux an jeune Roi .Ce fi.it 
:là où parut toiic Pexcès d'une ten- 
drelTe réciproque , où la douleur ÔC 
■la joie mêlées enfemble furent à leur 
comble., ce qui faifoit une fpe«5laclc 
(digne de la mémoire des Siècles à 
•venir. Madame la Duchcllc dut 
Maine » la veille du départ de Sa 
.Majefté Catholique , alla à Seaux 
.pour préparer toutes chofes j les 
Duchelfes de la Ferté & de Lauzun, 
Madame de Menneville & M. de 
iLalTé l'accomeagnérent , & lui 
aidèrent à faire tous les préparatifs 
deftihez à la réception de tant de 
Princes. Le Duc du Maine , & le 
(Comte de Toulouze s’y rendirent 
auffi à une heure après minuit. Le 
lendemain la Piincefi'e d'Hatcour , 
Madame la Duchdfe, Mademoiftlle 
d'Anguien , Madame la Duchefïe , 
Mademoifelle d’Anguin , Madame 
la. PrincelVe de Fuiftembcrg ,, la 
.DLichelFe d’Humiéres ôc Madame 
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la Gardé alloient devant , & Icj 
Gendarmes ferrooiem. la ma'rche. L» 
Cour partit de Verfailles dais l'or- 
dretjue je yieiis de marquer le-4. 
Décembre à dix heures & demie i 
&amvaàSeaaxàmidi«ç„„qua„.^ 
^11 ne (çauroit exprimer l'affluence 
ou monde, & le nombre de CaroUès 
ont Iç chemin & les avenues de 
2 >eaux croient remplis.Les Echafïaux 
qne lon.avoit dreflee- les inuraillej^ 
des Jardins , les Toits des Mairons. 
« meme les arbres éroierit pleins de 
toute forte de gens que la curiofité 
d un rpedacle , qui ne' sëcoîc 'ja-' 
mais vu en France , y avoit attirer. 
Le grand chemin détoîc bordd des 
deux cotez de quatre files de Carof-' 
Ks. Leurs Majefiezà leur arrivée 
turent reçeucs à Id dec'enre du Car- 
roIVe , Par Monfieur le Princéi 
Monfienr le Duc , & M. le Diic dû, 
Maine, Les deux Rois, aiant percé' 
la foule prodigienfè de inonde qui • 
occupoit l’entrée dû ^Château i fc 
tendirent dans une Chan^bre avan« 

' - " F 
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cée ) tandis que tonte la Cour relia 
■ dans le Salon. Leurs Majeftez eu- 
. teiit dans cet -apartemenc retiré un ’ 
Entretien d’une demie heure s ou le 
Koi de France donna aivjeune Mo- 
' rarque Ton petit Fils fes dernieres ^ 

inftruaions., fur l’Art de regner. 

; Lapofteritéaprendraunjourceqiu, 

fe palTa dans cette célébré & fecrete 
■. entrevue. Aprez cette conver Cation 
particulière entre les deux Rois, les 
I?rinces de la Cour furent apclez 
. tour à tour pour venir^ faire leurs 
derniers adieux à Sa Majefte Catho- 
' lique. Le Roi Très Chrétien apella 
Je premier Monleigneur le Dau- 
- phin Ceul i demi quart d’henrè aprez 
• Sa Majefte apela l’AmbaftadeiH: 
d’Efpagne , qui aprez ' avoir pris 
conaé de nouveau Ce retira dans, le 
Salon pM-le Duc &'Madâmela 

‘DucheCse de Bourgogne firent en- 

fuite apelez.M. le Duc de Berri vint 
k Ton tour , il fut Cuivi de Monfieur 
' de Madame -, un moment aprez 

. ^ I 
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Pimcefses j puis Monfieur le Dur, 
M. le Duc du Maine , le Comte de 
Toulouze ÿ & le Prince de Contî , 

. Les tendres adieux de tant, de per- - 
fonnes augiiftes fu*ent fuivis de 
beaucoup de larmes j & jamais la 
Cour n*a été pénétrée d'une fi vive 
douleur tju'à cette fepaiation. Le i 
Le Roi Très, Chrétien lui même pa- 
rut fort touehé > & einbralïa ten- 
drement le Roi Ton petit Fils ; il 
embraflâ auffi les Ducs de Bour^o- 
gne & de Berri qui dévoient accom- ' 
pagner le nouveau Monarque 
jufques aux Frontières des deux 
Roîaumes. Pour dernier adieu Sa 
Majertc Très Chrétienne embrafla 
une (econde fois le Roi d’Efpagne,, 
ce qui attendrit extrêmement les 
fpeétateurs. Le nouveau Roi mon- 
ta enfin en Carrofiè le Roi Très 
Chrétien prefent \ le Duc de Bour- 
gogne Te mita fa gauche j le Duc ' 
de Berri , & le Maréchal Duc de 
' Noaiiies fur ie devant ; & aux por- 
' îieres fe 'placèrent les Marquis de 
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Sdgnelai & de. Razilli Sous-Gou-- 
verneurs des Enfans de France.'. 
.Aprez le dépare du Roi d'Efpagne 
Monfèigneui- le Dauphin monra en 
CarrofTe & fc pendit au Chateaii 
de Meudon pour difïîper niie partie- 
de la douleur , que la fepararion 
du nouveau Monarque venoit de 
lui caufer. Le Roi refta à Seaux, - 
& en partit avec la Duchdï'e de 
Bourgogne pour retourner à Ver- 
failles , lors que le Regai fplendide 
que le Duc du Maine y avoir fait '■ 
préparer fut achevé. On fervit à ' 
^Scaux jufques à 2.7. Tables , où , 
rous les Princes, les Seigneurs & les 
Dames de la Cour furent traitez, 
avec une delicatefTe & une magni- 
Ecence iâns égale. Les Peuples mê- 
me qui y éroient venus de tous cô* 
tez participèrent au Feftin , dont la 
célébré mémoire fe ‘devoir confer- 
ver jufques dans les Siècles à venir. . 
On leur fit diftribuer de tous cotez - 
du pain , du vin , du poifibn , des 
fruits , des: confitures , & loütesfor- • 




J ■! 

•: R5 de rafraîchilTèmens en aboncîan- 
ce. On compte jufques à fix mille 
bouteilles de vin qui furent diftri- 
biices ce jour là , tout fe fit avec 
une generofité & une magnificence 
qui n’ont jamais eu d’exemple. Voi- 
là ce qui fe pafla de plus particiîlieir 
à la Cour au départ de ce jenne Mo- 
narque. Je viens à nôtre route. 

Le Roi Très- Chrétien avoir fi 
bien réglé la manière dont nous 
devions vivre pendant le Voïages' 
qu’elle nous tenoît lieu , pour ainfi 
dire , de Médecin. Nous, avions 
ordre de ne point dîner mais de 
déjeuner feulement I de nous en: 
tenir à ce repas jufques à‘la couché,e 
Pour moi J qui fui accoutumé à* faire; 
régulièrement mes trois repas par 
jour , j’eus de la peiné à me con-. 
former à ce régime j. je n’étois pas le 
feul j mais il falloir malgré que nous 
en enflions en pafièr par là j êc loüer 
en même tems la fageflt du Roi , 

' qui prenoit un foin fi particulier dè‘ 
îiôtte famé,., Nous avions encore-’ 

' -K r» • ••• ’ ^ 
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praire de foupci de bonne heure s 
"de nous coucher de même. Pour cèc 
ordre je fuis perfuadé qu*il fut mal 
éxéenté , Ci on en excepte les trois 
princes , le Duc de Beauvilliers > le 
-Maréchal Duc de Noailles » Gou* 
'verneurs’j 5c les Marquis de Seigne- . * 
■ îai 6c,deRazillij Sous- Gouverneur?* 
3’avois lié commerce d’amitié avec 
plufieurs Seigneurs de la fuite du j 
nouveau Roi, dont M. le.Duc de. ï ! 
•éioic un des principaux , ayec qui i 
je pafïbis agréablement les nuits. 
Nous en étions quittes le lendemain 
pour dormir quelques heu /es fur 
nos chevaux chemin faifant, ce qui 
' faillit à me caufer un accident fu- 
nefte j car étant tombé de mon che- 
val du haut d’une Ravine , je rou- 
lai dans un ruilfeau alTez profond, j 
où je courus rîfque de me noier* 

^ Cette imprudence m’attira lesrail- 
•' kries des trois Piinces Sc de toute 
la Cour iraais comme j’étois ac- 
coutumé aux Avantures , j’ami- 
‘ tuai à mou heureufe Etoile cejle-ç3>. 
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1 “comme routes les autres t^e ma vTOs . . 

Ans oublier celle qui m*ct_oit déjà 
^ arrivée dans mon enfance , lors 
qu'une cheminée tomba fur mon 
berceau. Sa Majefté Très Chrétien» 
ne avoir encore prefcrit auxGou^ • 
verneurs dès Princes que le nouveau. 

■ Roi auroit fa Table feu] , & les 
Pues de Bourgogne &’ de Berri Ta : 

leur aufli , &c qu'ils mangeroienc en 
public pour fe concilier l'amour des 
Peuples ; tout ce qu’il y avoir de 
beau monde dans les Villes qui 
croient marquées dans nôtre route, 
fe trou voir au fouper’ de Sa Majefté • i 

Catholique-& des Princes. Comme •; 
la curiofité efi: infeparable du beaa , 

Sexe,lcs Darnes qui fé diftinguoienç 
par leur-beauté écoient de's premie- v .. 
res à fc faire voir un nouveau \ '4 

narque , & j’ai remarqué que bien' 
fouvent leurs charmes aùroient fait ï j 

. de grandes imptelfion’s fur l'efprit " , 
de Sa Majefté^j fans les précautions 
du Duc de Bcauvilliets a.qai pour 
fe régler fur ks confeiU que le Roi ' 

♦ ' • - . ^ î 

' • . • ■ ■ -, ^ 
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foi avoit cfonné en partant » preve* / 
noie adroitement tontes les riifes de 
, î'amour : cela rapelle dans moii 
efprit un plaifant artifice dont le. 
Gouverneur d*un certain Prince fc 
fcrvoit pour confer ver dans toute fa> 
force la Virginité de fon Eleve^afiii 
que sMl arrivoit qu'il parvint un< 

• jour à la Couronne , il fiit en état ^ j 
de lui donner des Heritiers. Il avoic I 
fait faire im efpece de Ceinturon» | 
garni tout autour de petites Son- 
nettes. Le Prince ccoit obligé de- 

O 

prendre toutes les nuits '>■ à rexem- 
pie d'un General d’ Armée qui ei> 
dofie le' harnois à la vieille d'une 
Bataille , le Ceinturon fermé à ref- 
fort , &c d’en remettre la clef à fou . i 
Gouverneur. Celui-ci couchant - 
'^dans une Chambre voifine de celle 
de Ton Eleve , veilloit au bruit des- . 
Sonnettes , & accouroit tout auffi- 
lôt au moindre^bmit pour examinei 
de pre2 , s'il ne fe paflbit rien qui 
Eu capable de tromper par fa vigi- 
lance fur. le fait, de l’amour« Si IC' 
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* Duc de Beauvilliers avoit foin pen- 
dant ie"' Voîage qne le noiweaa Roi 
ii’entrat point dans des commer- 
ces galans avec les Dames j le Ma- 
'icchal Duc de Noailles n’en avoit 
pas moins pour les deux Princes Tes 
freres. Celui-ci tachoic de prévenir 
les reproches qne la Duchefle de ^ 
Bourgogne, nouvellement ’^mariee', ' ’ . 
•;i’auroit pas manqué de lui faire à 
<fon retour à la Couri* fur l’infide- 
lité du Duc Ton Epoux. Mais fi on ' 

. contraint les Princes dans leur Jeii- 
ne(Tè pendant leur Minorité 
fur le fait de là Galanterie ; on peut 
dire que quand ils font devenus • 
Souverains , ou qu'ils font montez 
fur le Trône , ils fe recompenfenC;, > 
largement , & là pouifent fi loin' . 
qu'ils ne reconnoilîent plus aucunes 
bornes. Le defir de contenter leur’ 

. paffion cfl un champ vafte, qui foii- 
met tout à leur bienfeance & à leur 
efclavage. • r ; ” ■ . 

• . . Il ne s'eft jamais vu de' fourni filon ' ' ’• 
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pareille à celle où les Maglftiats, Sc 
Les Peuples parurent dans toutes les 
Villes pa^ où le nouveau Roi, & les 
Princes palTerent j ce qui'marquoic 
la grande (bumiflion à laquelle le 
Roi Très Cbiêùen a réduit toute la 
France Outre les dépefes prodigieii- 
fes que cesViiles faifoicnt pour do- 
uer des marques de leur zde & de 
leur profonde vénération pour des P;-‘ 
qui fortoient de fa Maifon : Il n y 
avoir encore rien de fi plaifant que 
■ les Harangiies que l’on-prononçoic - 
à leur arrivée. Toutes les cèreçw- ' 

■ , nies qui fe pratiquèrent firent un 
, fpei5Laclc , dont la mémoire eft di- 
• gne d’être immortalifée. Pour moî>‘ 
jcne poLivois m’empêcher de rire^ 
âuffi bien que les autres Seîgneuia 
quiétoient du Voiage , duridfculc 
de la plufpart de ces ‘difeours fla- 
teurs. Si je voulois faire un recie 
cireonftancié de tout ce qui fe palîà 
dans 'la réception que Pon fit au 
.. nouveau Roi &c aux Princes dans- 
toute la route j un Voliunc enties 


s • 
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•ne fuffiroîc pas. On pourra jnget 

- des autres par ce qui fe pailà à‘ 

Bourdeaux , dont je donne ici le 
detail. - ^ 

Le 30. Décembre fur les quatre 
heures du matin , le Rord’Efpagné 
. & les Princes fes freres s^embarque- 
^ 'rent- au Port de Blaye à la clarté dés 
flambeaux , fur le Bariment extrâor- 
dinaire que les Jurats de Bourdeaux 
avoientfaic conftruirè exprez pour 
• Æette occafion. 'Ce Bâtiment étoit 
~ du port de quarante tonneaux , & 
avoir dix-huit pieds' de large fur 
cinquante de long.. On avoir élevé 
«n Pavillon au milieu , dont le def- 
. ^ fus , qui étoît peint eh façoiv d’ar- 

- • doife , avoir la forme d'Imperiale 
de grandes fleurs de Lys dor pla- 

' cées de fimetrie aux quatre coinsi IP 
. -ctoit de la largeur du Bateau &' 
avoit 1 1 . pieds de long. Les armes 
de la Ville de Bourdeaux étoient au 
defsus peintes en or. Le dehors de 
ce fupei be Bâtiment,que les uns ont 
apellç Maifon Navakj<& les autres 
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Maifon Roialc , & qui avoî: été ' I 
ofFeic au Roi d’Erpagne par les • j 
Jurais au nom delà Ville , étoic^ ' 
qinc de médaillons ^d'infcriptions | 
■ à la gloire de Sa Majedé Catholi- 
que , & de Meffieuts Tes Princes. Il- I 
y avoir 4es Pilàftres d'cfpace ^n eC? 

; ' pace , fur lefquels ‘éreienc repre- 
r femez les Armes [des Roiâumes qui , 
. ; compofenc la Monarchie d'Efpa- 
- gne. Ces Armes ctoienc toutes réü* 
nies fur les Frontifpices des Portes»- 
& jointes aux Armes de Fiance. CC' 

^ Bâtiment étoit vitré de glaces de*' 
^miroir 5 & Por& Paznr ny avoic 
point été épargné, cequi leren- 
doit au ffi riche que' brillant. Une ‘ i 
Galerie peinte en bleq >. en rouge, . 
& en or , Sc où Pon pouvoit fe pro- ■ = | 
- mener , regnoit tout autour , & il 
y avoic deux grandes places Punc ; i 
la Poupe , l’autre à la Proue. Le' ■ 
dedansMu Pavillon étoit tapifle par • 
tout d'un velours rouge [cramoHî, 
garni d’un galon d’or large de qua* ■ 

• ^ tre doigts fui' toutesdes coucures.Le 

- -- . , . ■ pi4,. 
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plat- fond étoic orné de même , <Sc 
antonr regnoir une pente de neuf 
pouces de la même étofc , & bordi 
d*un galon d’or en maniéré de nat- 
te , & d’une crepiwe d’or feftons. 
Une Baluftrade dorée qui traverfoic 
le Pavillon le leparoit comme en 
deux Chambres. Celle qui étoic 
deftinée pour Sa Majefté Catholi- 
que & pour les Princes , étoic fur 
le derrière vers la Poupe. Elle n*a« 
voit que neuf pieds , & foimoit une • 
efpece d’Eilrade dont le marche- 
pied étoit de velours. On y avoir 
placé une table couverte d’un tapis • 
de même étoffe garni d’une frange ' 
xl’or , & des banquetes garnies de 
velours' & de galon d’or , avec trois 
Carreaux que des nattes d’or cou- 
vroient entièrement. Au deffous de 
la nai (Tance de la voûte Impériale, 
qui éroit garni tout autour d’une 
frange & d’un galon d’or brouillon- 
né en falbala , forroic un Dais de 
velours rouge garni dedans & de- 
liQrs d’uné' crtpine d’un pied de 
Tom, / /, G 
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. haut , &: d'un galo n d*or d'un de- 
rni pied. Dans l’autre chambre, dont 
le marchiepied n’étoic que de mo- 
quete ,ii y avoit fix caquetoires 
douze fiéges apellez Perroquets gar- 
nis de velours ôc de galon d’or , & 
au devant du Pav illon* du côte de 
la Proue étoic une Porte vitrée à 
deux Pans. Il y en avoir une aulB 
à chaque bout de la Baluftrade » j6c 
à ces Portes de raêine qu’à fix croi- 
fccs , dont ce Bâtiment étoit percé 
on voioit des Rideaux du haut en 
bas de la chambre. Ces Rideaux 
croient de Damas cràmoifi , avec 
wn molet , & de grandes crépines 
^’or. Ce Batiment étoit éclairé par 
un nombre infini de .Bougie dans 
desflambeanx d’argent , fans celles 
qui remplüToient plufieurs luftres, 
& qui faifoient briller la richelïê 
.des meubles donc il étoit orné. 

Au moment de l’embarquement 
tout le Canon de la Ville de Bhye, 
.celui de la Citadelle 5 celui du Fort 
de l’ifle , & celui du Fort de Mc- 
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dÀc fe fit entendre j comme anflî | 

toute 1* Artillerie des VaHTeaux dii ' ! 

Port , & çrand nombre de Timba- | 

les, de Trompetes & d*aiitres inf- » . 
trumens , ce qui joint aux acclama- ' 
tiens du Peuple , faifoit un bruit 
fort éclatant. ! 

Outre' ce Bâtiment' Rbial ’ on en ^ ' | 

avoit préparé deux pour les jeunes 1 

Seigneurs de la fuite J deux pour la . 

Chambre de la Garderobe de Sà- - 1 

Majefté Catluoliquc , un - pour lav I 

Chambre & la Garderobe de Mon- 
fieur le Duc de Bourgognejun pour 
la-Ghambre de Monfieur le Duc de~ . j 

Berri , un pour les Aumôniers Ô4 i 

les Confelîcurs 5 un pour le Maître ■ ^ i 

d’Hôtel & les Conrrollciirs , Sc uni . - 

pour les Brigadiers des Gardes du I 

Corps. La plufpart des trois Mai- - i 

fôns s^étoient embarquez -la veille, , - j 

ainfi que la plus grande partie des « j 

quatre fortes de Gardes de Sa Majef- ‘ ! 

té'Catholiqne , favoir Gardes dn ’ I 

Corps cent Sui fiés , Gardes de la - , , • 

Prévôté Gardes de la Porte. . - * • | 

G. ij, • V J 
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Il n'etoir pas cinq heures quand 
on mit au large , l*eau étoir groflè, • 
cependant on vogtia fans en fentic 
ie mouvement. La Chaloupe de M. ' 
de Sourdis faite en maniéré de Ga- 
lère , & aiant à la Poupe un Dra- 
gon doré precedoit d'un quart de 
lieuë le Bâtiment où étoit le Roi- 
Elle avüit un gros fanal pour fervir - 
de guide , & étoit montée de trente 
Rameurs vêtus à la Turque avec, 
des habits uniformes Pour la Mai- 
fon Navale elle étoit remarquée par 
quatre. Barques peintes en bleu de 
fèmées de fleurs de lis de de Croif- 
fa/is d'or. Il y avoit dans chacune 
4e ces Barques un Pilote vingt ’ 
quatre Rameurs choifis donc les 
Rames étoient peintes en bleu. ' 
Leurs habits étoient de même cou- 
leur , ôc garnis d’un galon d’ar- 
gent , & leurs bonnets de velours 
enrichis d’un même galon. Il y en 
avoir de plus une cinquième qui 
fuivoit en cas de befoin , &“deux 
•uitjtes ;Barques étoient aux cotez de ' 

V 

• I < " 
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la 'Mai fon Navale l*nne remplie de / 
violons l’autre de hautbois , qui 
jouèrent pendant tout le trajet. Il y 
avoit encore deux petits Brigantins 
qui étoient montez chacun de fîx 
pièces de Canon qui tirèrent conti- 
nuellement & qui voltigèrent 'au- 
tour du Pavillon Roial. On enten-"'* 
doient auû5 des déchargés de Fau- " 
conneaux & de Moufqueterie ve- 
nant des Mai Tons 5c des Châteaux ' 
qui étoient fur le bord de la Rivie- \ - 
re. Au refte un noirijre infini de Ba- 
tirnens de routes grandeurs fui voie ' 
la Maifon Navale , de forte que la ‘ 
Riviere en étoit toute couverte. On ^ 
vogua ainfi pendant une heure ou " • 
deux > mais à.peine avoit on fait la 
tpoitié du • chemin qu’on entendit 
de nouveaux'concerts , 5c que deux ' 
Batiipens que la Mer fembla pro- 
duire fe rangèrent auprez du Bati- 
ment Roial , 5c l’accrocherent avec-: . ‘ 
autant d’adrclTe que de promptitu- 
de^ Vingt- cinq Officiers parurent ' 
calSiiw -tout -à-coup & firent ferais- ^ ^ 

& il. 
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avec Æligenceôc avec propFetc-,u<i 
ambigu , que les Juratsavoicnc fait 
préparer au nom de la Ville de 
Bourdcaux, Ceç ambigu fut fervi 
dans l*une des deux Chaloupes qui 
j*écoient jointes à la Maifon Roia.- 
le*L*autre ctoit remplie d'une Sim- 
phonie compofée de Violons > de 
Hautsbois, de Mufeites 6c de Trom- 
pettes. Il y avoir encore deux autres 
Clialoupes ou étoient les Mets 
qu’on devoir fervir, & les Officiers 
qui, les avoient aprétez. On ■ avoir 
fait drelTer dans un de ces Batimens 
une douzaine & demie de Four-' 
neaux pour tenir les viandes chau- 
des. Ce repas fut fervi à propos , & 
tout y fut fi bien -ireié , fi délicat,, 
& de fi bon goût que toute la, Cour , 
en fut charmée.. 

Le tems coula inlenfiblemenc |u(^ 
qu à Lormont , oii l'on commença > 
à découvrir Bourdeaux.Si-tôt qu'ons 
eut dit que cette Vülje paroiflbic,. . 
. Sa Majefté Catholique & les Priii-'.; 
«e|jfcs,Frereç qfüiereuc $5. 
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forment «fans la Galerie fur la Piroù^- ' 
du VailTeau.- Monfieur le Duc de ^ 


- Bourgogne trouva la perfpeûive (i 
belle qu’il voulut bien fe donner la» 
peine de la defliner. 

Il y avoir huit Bateries de Canon 
fur les Quais depuis Bucalan juf- 
qu’au Chateau , & Ton avoir drelTc' ^ 
üx Ampitheaires vis-à-vis de l’en-^~ <» 

droit où la Maifon Navale devoir 
arriver. Quatre à cinq cens Vaif- . 
féaux tous Pavoifez étant rangez fur 
une ligne à deux cent toiles du. 
bord. Il y en avoir d’Efpagnols, do 
^Ï-Iamands , d’Anglois , & de Ho- 
landoisi Plus de too. Bateaux, 
chargeoient- auffi - la Riviere , s. 

étoient venus au devant de la Cour 
V )ufqu’à Lormonr. 

Toutes chofes ainfi dirpofées , lîk' ■ ' 
Maifon Navale avança précédée par- 
les Bâtimens dont j’ai parlé , & 
fui vié de trois à quatre cent Cha- 
loupes ou Bâteaux de charge , le»-. 

'Uns à la Voile, & les autres^-à 
^ ILame^On U coaduiiîr e& ^ 

/ 




D i yilizuO b v f 'oo^lc 




8 ^- - 

Ppi*t', au bruit des déc|iarges da ^ 
Canon qii'oa tira des VaiiTeaux , des • 
Citadelles ■ &c des Bateries qu'on 
avoir drclTées fur le bord des Rivié- 
res. Jamais on n’a vu im fi grand , 
cours de Peuple qu&celui qui s’étoic ^ 
rendu là. de .toutes parts j on n’en» 
tendoit que des cris de vive le Roi , .. 
&-il y avoir des hommes jufques fur 
les toids des Maifons, Les Jurats - 
attendoienc le Roi d’Efpagne fur un • 
Grand Pont-, de bois donc le defsus & 
les cotez étolenc. couverts,, de tapif- 
feries. Ce Pont e'toit monté fur qua- 
tre roues afin qu’on en pût conduire'^ 
aifémenC' un bouc vers la Maifon • • 
Navale , & que l’autre pu joindre - 
laporticiic du Carofse où Sa Majeûé 
dévoie monter avec les Princes fes . > 
Frères. Les Carofse des perfonnes ' 
les plus diftinguées de la Ville ' 
ccoient anffi rangez là auprès pour^ 
groffir le Gourtége. • 

Ce fut fur ce Pont, que Monfieur^ 
léf Baron d’ifsau , premier Jurât euCr-:- 
l’hflWtvJe compjàm£ut,er.SiMaie*^-- . 


» 
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fté foiis un Dais d\ine étoffe \ fonds'- 
d’or garni d’une crepine & d’urt 
galon d’or. Ce Dais fut donné aux 
Valets de pied. Les Gardes de la 
Ville vêtus de ronge avec desCa* 
ftques de même étoffe boidoient à 
droite & à gauche l’efpace qui étoic 
depuis -le déberqueraent du Quai- 
jufqu’à la Porte du Chapeau rouge 
par où Sa Majefté entra dans la 
Ville. Elle étoit précédée par les 
cent Suifses & par les Gardes du 
Corps à cheval > ces derniers aïant 
,Pépée haute. Depuis la porte du 
' Château rouge jufques â l’Archevê- 
ché qui a fervi de logement au Roi 
& aux Princes il y avoir plufieurs^ 
Balcons remplis de Dames & ornez, 
de riches Tapifserics & grand nom* 
bre d’échafauts chargez de monde.;- 
Les fenêtre étoient occupées par les 
perfonnes les plus qualifiées , & 
toutes les rues étoient tendues de 
haute lifses , les Boutiques fermées , . 
& la Bourgeoifie fous les Armes,. 
Cette Bourgoifie compofoic fix. 
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Rt^gimens , & formoienr pai: tout 
une double Haye, chaque Régîmefir • 
en habits uniforme jamais difFccens> 
des autres Rcgimens. 

Le defsus de la porte de l’Ai*-- 
chevêche où route la Cour fe rendit- 
éroit orné de Courom\es de Laurier • 
avec les Armes de France &c d’£l«- 
pagne , & tendues de riches TapiC- 
' fériés. Le Palais Archiepifcopal fuc.ï 
gardé pendant tout le. rejour de Sa-^ 
Majefté Catholique & de Meilleurs^ 
les Princes à Bourdeaux par un Dé- 
tachement de deux cens hommes \ 
du Regimenl de Charolois qui croit • 
en Garnifon au Chateau Tromper- - 
te. Les Bourgeois avoient ddîré.* 
cet honneur , mais -ils ne purent-' 
Pobteniri 

' Lors que la Cour fut arrivée ai 
l’Archevêché , les Jurats , avec des 
habits qu'ils ne mettent que lors 
qu'ils haranguent les Rois , firent- 
leurs prcTens à Sa Majerté Catholi- 
que. lU étoient en Robbes de Satin » 
blanc Sc rouges lieu qu’elles,. 
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font de Damas dans les autres oc- 
ffions. Les prefens confiftoient cti 
iqiiatre grandes Corbeilles. *Dans ' 
l'une il y avoit trois [douzaines de 
"-Flambeaux de cire blanche du 
poids de quatre livres chacun , & 

- trente bougies dans l'autre. Il *y 
avoir deux Quintaux de toutes for.. ' 
' tes de belles confitures en different 
" tesboëtcs, & deux autres etoienc 
^pleines de bouteilles de vin de tou- 
tes les fortes. Ils firent cnfuite leurs 
cbrapliraens à Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne & ^ Monfeigneur l« 
Duc de Berri , & leur offrirent de 
-femblables prefens. Le lendemain 
>ils offrirent encore au Roi & à cha- 
cun des Princes deux Manequins 
d'Huitres vertes , & prefenterenr i 
Meilleurs les Ducs de Beauvilliers 
& de Noailles à chacun un prefent 
qui montoit à la moitié de ceux 
qu'ils avoienc fait au Roi & aux 
.Princes. 

' Le jour de l’arrivée , k deux heu- 
îXesaprezmidi , le Patlemens sraf. ' 
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fembla en Cour en Robes rouget, 
^l Eglifè Saint André & Te rendit 
. enfiiite à l'Archevêché. Les Huif- 
fiers entrèrent jufques dans la 
chambre dn Roi , mais fans bague- 
tes. Mi le Marquis de Sourdis vint 
prendre le Parlement dans l’Anti- 
chambre & le prefenta. Le Roi 
croit a dis & couvert Lors que 
Mondeur le premier Preddent com- 
mença à parler, & qu'il prononça le 
mot de Sire, Sa Majefté lui dt l'hon- 
peur de fe découvrir , & toutes les 
fois qu'il répéta le même mot elle 
en ufa de même. Cependant on re- 
marqua que lors que le premier Pré- 
sident parla du Roi de France Sa 
Majefté Catholique fe découvrit 
beaucoup plus bas. Le compliment 
dni ô( Sa Majefté Catholique y 
aiant répondu très- obligeamment 
elle mit Ton chapeau fur fes genoux 
& tous les Officiers de ce corps 
padèrent & la faluerent. Mondeur 
de Bourdis reconduidt le Parlement 
jufquei fur le haut du degré 6c fe. 

retira 



■'psn tcms 'aprez. La Cour dt-s 
Aides vint enfuit'*. N5. le Prdîdcnc 
Soudiraud porra la parole.Xa dilîe- 
lence qu"il y eut entre la Cour des 
Aides & le Parlemenr fut que lors 
que la Cour des Aides défila en 
lifant le Roi , Sa Majeftc ne fe dé- 
couvrit point. Meflfieursies Trcfo- 
riers de France vinrent à leur tour, 
& l'on en ufa à leur eçard comme 
à l’égard de la Cour des Aides. 

^ Il y eut. le foir un grand feu d'ar- 
tifice devant l’Hôtel dé Ville, avec 
des déchargés de toute la Moufque- 
jterie , Ôc de vingt-quatre pièces de 
Canon qu’on avoir placées fur les 

- folîez J avec quatre fontaines de vin' 
qui ne cefferent point de couleté 
On fit des illuminations dçs feux 

• par to ue la Ville , ôc fur tout cliez 
Monfieur le Premier Prefident & 
chez Monfieur l’Intendant , le Ca- 
' non de, la Ciradclle &c celui de-la 
Ville fc répondant par leurs de- 
^charges. Le même’ foir il y eut re- 
pas & bal chez Monfieiir le Premiee, 

- ' Tome //. ' . ' H 
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' Prefiient. M. le Marquis de Sonr-, 

^ ,d s & M. l’Intendant tinrent aufli 
• - table & continuèrent foir ôc matin 
les jours fuivans jufques au départ 
de la Cour. 

U Le 3 1 . qui étoit le lendemain du 

*■ ' jour de l’arrivée j le Parlement fa- 

iua MeflTieurs les Princes par CoiHr 
l" niilïàires. Us étoient au nombre de 

. ' trente deux tous en Robes noires ÔC 

: ■ en bonnet. M. le Premier Prefi- 

I ' dent porta la parole ôc dit Mon. 

feignenr en parlant aux deux Prin- 
^ , ces. La Cour des Aides , & les au- 

tres Co.irsles. faluerent aufli pat 
Connnillaires. Melfieurs les Princes 
reçeurent toutes les Compagnies. 
j ' debout & couverts & fe decouvri» 

î lent feulement aux • interpellations 

! ôe au nom du Ro^' La Cour des 

! . . Monnoies , les Elus » le Chapitre 

\ de faint Surin & celui de faint An- 

j . dié harangueient iuiïi. 

' je finirai ce qui fe pai^a à Bonr- 

deaux à nôtre réception par une pe- 
vite Avanturc qui arriva au nouveau 
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•Rdî : Xes Princes font rufceptibîes ^ • 
de l'amour tout. comme les autres 
hommes. Sa Majcfté mangeoit en 
public , & il étoit permis à tout le 
monde d'entrer dans la Sale, de for-' 
te qu’on voioit un concours- perpe- - *■ 

tuel de toute forte de gens-qni 
alüient venoient. Les Dames de 
quelque diftindtiori fc trouvoicnc ' 

* pêle-mêle parmi cette foule. Le Roi — 
étant au dedert , il y eut une De- 
moifelle bien faite qui s'aprocha de , ' ' 

la Table : c'étoit une Galconne à 

«> 

Tâge de dix- huit ans d'un teint vif,. 
d'une taille majeftueure s & d’une 
grande "propreté dans Tes habits; 
d'ailleurs elle avoic quelque cho- - 
fe 'de brillant , dans' fon air qui • . 
la faifeie diftinguer de toutes cel- 
les de fon Sexe » qui fe trou»* . ; 
voit pour lots autour de la Ta- 
ble du jeune Monarque j à qui elle -, /■. ■. 
infpira de'^l'amour. Le Roi fans au- 
tre façon prit un balfin rempli - de .. 
toutes forces de confitures , Si le 
itnverfa -dans le tablier de. cct-rc - -.,7. 

: . , H ij - 
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jeune fille: celle-ci rcçent le ptefènt 
, de Sa Majefté avec une modefte 
furprife : une rougeur lui monta au 
vilage j'qui en relevant Tes charmes, j 
la fit remarquer de tous les Speéba- 
lenrs. Le jeune Monarque lui foii- 
l’ic , & lui marqua par plufieurs ten- 
dres œillades les impreflions qu'el- 
le avoit fait fur. Ton cœiir Cepen- 
dant comme la jeune Gafeotme ne 
pouvoir foutenir fans une efpccede 
confufion une Scene > où elle pre- 
Vüioit que la Galanterie avoir beau- 
coup de pan , elle jugea à propos 
de s'écarter un peu de la prefence 
du Monarque. Sa Majefté là per- 
dant de; vue , dit à l’oreille d’un de 
fes Pages de s’informer du nom , & 
de la demeure de cette jeune fille: 

Le repas fini , le Roi entra dans un 
Cabinet , où il écrivit un Billet 
doux , & le donna au Page pour le 
porter à la peiTonne qui fai foie l’ob- 
jet de fa pafiTion. Il étoit conçeu en 
ces termes ; UAmonr régné fur le 
cœur des Rois \ :cf)i[nin^ fur celuide | 


Di<:i‘'Zed 





lékrf Sujets •' il ’^e récomoit aucuîte . • 

- Tutjfançe au dejfiis de la fîcnne y & 
les plus grands Adouar^ues du fnoj7~ 
de font gloire de fe foumettre d fo'a ' 
£mpire. Trouve:^ vous étranq^e ^mon 
aimable , <^ue je J ois devenu fenfible 
aux charmes de vôtre perfonne, 'je 
ne vous demande cpiune heure d'en^ 
treveuè pour vous marrouer l’excez 
de ma tendrejfe ^ m. Le Roi en 
donnant ce Billet au Page , lui re- 
mit entre les mains un beau Dia^v ' ■ 
mant , avec ordre d'en faire prefent 
-de fa part à la Jeune, Gafeonne, lors 
<5U’il l ui reiidroit le Billet. Le,Par;e ' , 
Confident exécuta pondluellemcnt 
les ordres de Sa Majefté. L’aimable . - 
Gafeonne lut le Billet- tendre du •. 
Monarque , & reçeut le prefent, ' 
Comme elle étoit fille d’efpritjqùar 
lire naturelle aux Galçonnes > elle 
fit reponfe à la déclaration d’amour ' ^ 
que le Roi venait de lui faire par 
\m Billet qu’elle remit au Page en 
ces termes.' / ^ . ' * 

JSJre 3 favotie que fi l’amour regns 
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'fur le cœur des Rots , comme fur ce* 
lai du moindre de leurs Sujets y. l4 
vertu , la confiance , & la fidélité^ 
régnent aajji bien chez les femmes 
d'une médiocre naiffance c^ue chez 
les Reines. Je remercie Vôtre J[d.a- 
jefié de l’amour tendre qu'elle a con» 
^eu pour moi , & encor plus de l'a-, 
veu qu'elle m’en fait par le Billet 
qu'elle s'efi donné la peine de m'é- 
crire. Beat être que fi j'êtols 
finie du Sang des Reines & des 
Princejfes Souveraines vous ne 
fongerkzp'as à moi ^ grand Prlncc\^ - 
mais qu'importe^ l'amour efi toujours 
bien placé quelque part qu'il fe trou- 
ve, Ainfi , Sire , comme j'ay déjà ' 
fait un facrifice de ma fidelité a un 
Amant' avec qui j'ai des promejfcs'- 
de mariage \ Je prie Vôtre Adajefié- 
de me difpenfer d'une entrevue- 
qui ne pourroit qu'être fatale d ma- ^ 
vertu. Cependant , ^ Sire , je garde- 
rai vôtre beau Diamant , comme uru 
précieux gage de l'amour dont il a 
plu à un fi grand Monarque detr 


» • 
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Le Page revenant à la Cour avec 
cette Réportfe , rencontra fur l'Ef- 
calier le Duc de Beauvilliers , qui lui 
demanda , d'où il venoir, &ce qnil 
avo t dans fa raain^ Le Page confus 
à la queftion que lui faifoit le Duc , 
pour qui toute la. Cour avoir autant 
de déférence , que poul' le Roi mê- 
me y lui fit un aveu ingénu de toute 
L’Intrigue feciéte , & lui remit entre- 
les mains le Billet de la belle Gaf- 
- conne...Le Duc de Beauvilliers- 
L’aiant lu, , s’emporta contre le Page*, 
fur ce qu'il fe chargeoit de femblai- 
blés commi (fions , & monta.de ce 
pas à la Chambre du Roi , & lui 
donna le Billet lui-même , en re- 
montrant à Sa Majefté les fuites quç- 
pouvoient avoir de parèillcs avàntor 
tes pour, un Prince qui yenoit d’être* 
élevi fur un Trône ou la- fagçlfer 


m^Toonorer dans un tems jen'ith 
vois que des foupirs & des regrets Oi 
lui.repandrej' 
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devpH régner avec les Roîs. 

Nous ré,oürnâ'.nes à Bayonne 
deux jouis où nous fumes reçus 
avec toute la magnificence &c l’éclat 
dignes des Princes qui compofoient , 
la Cour, l'eus une avanture allez 
plaifante dans cette Ville , le foie 
de nôtre arrivée. Gomme on avoic 
de la peine à trouver des Logemens 
commodes par la quantité d’étran- 
gers , que la curiofiié de voir les 
Princes y avoir attirez de toutes 
part?, outre la fuite nombreufe qui 
compofoit nôtre Cour, je fus^phligc 
de prendre mon Logement dans une 
.*^Auber'g^, ou tous les apartemèns 
croient déjà occupez , à la réfeive . 
d'une Chambre que l’Hôte ne vou- 
loic donner à perfonne , parce , 
difoit-il , que le Diable y régnoit 
auflî on l’appclloit la Clumbre dn 
malin efprlt j cette penféè excita ma 
xuriofité , & ime fît naitre l’envie de 
coucher dans cette Chambre. La 
îeélure que j’avois fait dans ima. 
jeuaelîè des Livres de Magi| , com- 
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. îiîc je l’ai Jit au commencement (fc 
' ces Mémoires , rapella'dans mon 
efprit ces folles expériences que 
j’avois fait avec l’Abbé de Cour- 
lenvaux', le Marquis de FioilTàrc , ‘ 
ôc le jeune Comte de Liniéres. Je 
dis donc à l’Hôce que je voulois 
coucher dans cette Chambre > celui 
. ci me- répliqua que ce ferait à moi 
une témérité de l’entreprendre , & à 
lui une imprudence de le fouffrir , 
parce qu’on y avoir trouvé plufieurs 
perfonnes étouffées dans leur lit , Ss 
que le bruit que l’on entendoic 
pendant la nuit dans cette Chambre 
prouvoit fuffifaminent , qiiç ce ne 
pouvoit être que le Diable qui le 
eau foi c , ou quelque malin efprir. 
Je répondis que je ferois peu être 
plus hardi , ôc plus heureux qu’un 
autre que je voulois bien pren- 
dre fur moi tout ce qui en arriveroit 
J\donJîcHr , me répliqua l’Hôte , 
puis cjue vous le voulez malgré moi ,, 
confens. Etant forti'de la Cham- 
• bre des Princes pour me retirer , jp; 
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vins à mon Auberge entre onze 
heures. & minuit. Je demandai* 
d'abord à ‘mon Hôte deux chandel- 
les ,'du feu dans un réchaut , & des 
allumettes pour les.vsHnmer , au 
cas qu'elles fufTent éteintes, je 
tenois fous mon bras un efpadon , 
qui étôic une épée large de trois 
doigts , & d'une longueur prodi- 
gieufe, qu'un des SuiiTcs de la^Garde 
du Roi m'avoic 'prêté ; & prenant 
d’une main une des chandelles 
alumée , j’allai droit à la porte de la 
Chambre du malin Efprit. L'tlô- 
lelfe, & tofut le monde de l' Auberge^ 
me 'firent leurs derniers adieux du 
bas de TEfcalier , ne croïant points 
de me revoir , de plaignant ma 
deftinée , comme on feroit celle, 
d’un homme cjui étoit prédeftiné à-, 
la mort. Tous ces excès de compaf- 
fion m’excitèrent, à rire bien loin 
de m’eftraier. M’étant prefenté ir la 
porte de la Chambre en queftion , 
je l’oUTtis d’un tour de main , & je 
fentis en même tems, quelque chofe 



cjuî s*oppofoit à mon entrée , &c qui 
faifoit même iin effort 'pour /or tir à 
raefiire que j'entrerois. Pour lors je 
pris fi bien mon tems , que j'entrai 
brufiquement en repoulTant le malin- 
Efprit , ou plutôt le’monftre qui me- 
faifoit réfiftance , & je fermai tout 
auffi-tôt la porte fur moi. J avoue 
qu'à la vue de ce monftrc la penfée 
me vînt que ce pouvoir bien être le 
Diable , car franchement je n’avois 
vu de mes jours rien de pareil , ni 
qui fut plus propre à infpirer dè là 
terreur : mais comme j'écois d’une 
dntrépidiré à toute épreuve , je me 
mis d'abord enécat de le combattre. 
J’avois pour ccr effet un champ de, 
bataille affèz fpacieux j car outre, 
,que je me trouvois dans une Salle 
d'une prodigieufe grandeur , il n’y 
avoir ni Tables , ni Chaifes qui me 
fiffent de l'embarras j il n'y avoit 
pour tout meuble que le lit fur 
lequel je devoir coucher Je pofai 
d’abord ma chandelle dans un coin 
de la Salle : Pour être' plus libre. 
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j’ôtai mon jufte- au -corps , & aïant 
pris l'efpadon des deux mains , je' 
ils l'ouvercure d’une Scene où j alois 
expofer ma am'c , qui eft ce que nous , 
avons de plus cher au monde. Le 
prélude du Combat fe paflà en 
divers mouvemens que je faifois 
pour éviter le Monftre , & que le 
Monftre faifoit pour m'éviter. 
Quand j’écoisà uq bout de la Salle » . 
le Monftre paftoit ' à l’autre bout z 
Cette' cérémorwc dura une groftè 
demie heure , & il n'y a point de 
Maître de Danfe , qui ait tant 
fatigué un Ecolier qui apprend le 
pas du Menuet , qire je l’ecois pout 
lors ;■ infenftblement le Con>bat 
s’échauffa ,& le Monftre s'élançant 
fur moi faifoit tous fes efforts pour 
me prendre par la gorge Sc mérouf- 
fer , s’il lui avoit été poflible. Je fis 
d’abord plufieiirs fàuts en arriére- 
pour l’éviter » & à grands coups 
d’efpadon je le rechaffai à l’autre 
bouc de la Salle. Le Monftre Ce 
yoïanc. vigôureufenient poufte , 

cona- 
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«omfnença k faire divers bonds tie 
toute la hauteur de la Salle : ce que 
je crouvois de fmgulier , c’cft que je 
lui portois plufieurs coups fansdui 
faire aucun mal mon efpadoq ne 
faifoit que l'effleurer. Je crus d'a- 
bord qu'il croit invulnérable , & 
^ue par conféquent j'avois affaire à 
quelque malin Efprir. Il n'y a 
jamais eu de Viûoirc plusdouteufe, 
ni plus difputée que celle que je 
.remportai enfin fur ce monftrueux 
Animal ; carme trouvant au milieu 
de la Salle , je lui p'^rtai un coup (î 
à propos lors qu'il faifoit un faut , 
que je lui tranchai la tê'e d’un feul 
trait. Aptes ce triomphe, je me cou- 
chai tranquillement pour me délaf-- 
fer , auffi glorieux qu’un Hercule, 
de mes travaux. Le jour étant venu , 
l'Hô le qui croïoit qu'on devoir 
fonger aux préparatifs de mon en- 
terrement , fut fort furpris de me 
trouver en parfaite fauté : Tçus 
ceux de l'Auberge accoururent en 
foule dans ma Chambre poiv me 
Tom, II, I ' . 
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.fëlicirer fui* la Vidoire que je ve- 
. ' iiois de remporter , & pour voir le 
Monflre. Toute la Ville fut d’abord 
pleine du bruit de cette Avanture j 
& l’on me rcgardoit à Bayonne 
comme un Héros qui avoit affronté 
les plus grands périls.Xe Roi d’Ef- 
pagne , &c les deux Princes m’en 
firent des complirhens , & voulurent 
voir le Diable que je venois de tuer. 
Pour moi , qui n’avois recherché 
cette plaifante expédition que pour 
■ me divertir , je crevoisde rire 'en 
voïant tous ces empreflèmens. Pour 
‘Venir au dénouement de la Scene , 
on trouva enfin que le malin Efpric 
étoit un Chat fauvagc noir d\ine 
prodigieufe grandeur dont la céte ne 
, refîèmbloit pas mal à celle d’un 
' Singe , ce qui fit que je -le “ pris 
d’abord pour un Monflrc. Cet 
Animal fe cachoit pendanr le jour 
fhr les toits j & pendant la nuit , il’ 
fe glilîbit dans U Salle , du il faifoi't 
nh bruit fi terrible , qu’on auïoit 
efFcétivemct' que le - Piable y 
tégnoiû' 
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■Je, viens à la feparation des Prin- 
. ces d'avec le Roi leur Fieie , qui 
fut alTuremenc la plus touchante qui. 
fè puifle voir. Ce fut dans l’Ifle 'de 
Bidadoa où elle fe fit , cette ille fe 
trouve un peu plus haut que celle 
desFaifans , fi célébré par la^ Paix 
<ies Pirenées. On y voioit deux 
Ponts qui avoient été dreffé an fii- 
jet de cette ^Ceremonie. Les Cent 
Sùilîes de la Garde du Roi occupè- 
rent d'abord la moitié de ce Pont' 
du côté de la Fiance ,'dans la pen-, 
fée que les Efpagnols occuperoicnr 
la’partie dti côté d'Efpagne , mais ‘ 
cela ne fut pas jugé à' propos. On ^ 
avoit pratiqué une Maifon Navale 
flotante , à l'exemple de celle de ^ 
Bourdeaux , dont j'ai donné la Def- 
cripiion. Elle étoit enrichie de do- . 
rurés en dehors , & doublée .d'un 
Damas bleu à fleurs' d'or avec un 
Fauteiiil de "même. Le fond éroit 
tendu d'un Tapis de Turquie.' Le 
GàrofTe du nouveau Roi entra dans 
l'Ifle > ' ôc-pour lors les .Ducs ds^/ 

I ij 
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Bour[ro»ne& de Bcrii embralïêrent 
^ ^ * • - 
Sa Majefté s & lui donnèrent par . 

leurs larmes des marques de leur 
rendrede. Les embra(Temens reconi- 
iTsencerent , lors que le Roi fut fur 
le point d’entrer dans fa Maifon i 
Navale, & furent fuivis de larmes 
de regrets réciproques , ce qviï ' 
faifoit un fpedacle le plus tendre i 
Je plus ronchant qui? fe foit jamais 
vu : Le Duc de Noailles aiant don- 
né la main à Sa Majefté la condui- 
dt , ôc la remit au Duc d’Harcourrj.' 
celui ci à Ton tour condnifit ce Mo- 
narque dans la Maifon dotante , où. 
il fut reçen par le Duc d’Albe & le 
Comte d’Ajen qui ;fe trouvèrent à 
^l'entrée de la porte' : Elle étoit re- 
moquée par quatre Chaloupes. Oq 
vit pour lors retentir de cris d’alle- 
gretîe le rivage du côté de l’Efpa- 
' gne , tandis que le rivage dç France 
que le nouveau Roi venoit de qui- • 
terfe fondoit çn larmes. ' Les deux 
Princes refterent là jaCques à ce 
qu'ils curent peidii de vue U Mai- 



; 201 

fba Navale,' & n'en voulurent pomt',. 
partir qu'aprez le retour du Duc de 
Noailles. Voilà les principales cir- 
conftances de cette feparation. ' 
Quand nous eûmes quitte les Ter- 
res de France , pour entrer dans cel- 
les d'Efpagne , j’eus un plaifir fin- 
gulier de voir nos ^François de la 
Fuite du Roi pefter ^contre la mode 
d’un Pais ou l’on manque de tour, 
& où l’on n’a que ce que l’on apor» 
te avec foi. Ces Meffieurs avoienç 
été élevez à la Cour où tout eft eo- 
abondance jla plufpart n’étoient ja- 
mais foïtis de France, ôc quand ils 
entrèrent en Efpagne , ils crurent- 
qu’ils alloient à la conquête de la» 
'Toi Ton d’Or j c’eft-à^dire ;dans un v 
Pais où l’on avoir toutes les com-w 
moditez de la'.vic , où l*or & l'ar- 
gent brilloiem de tous, cotez,, où;' 
l'on écoic reçeu dans les Auberges- 
avec une magnificence , fans pa- 
reille 3 où l’on fervoit les Voiagenrsr. 
d’un air gai comme ôii fait en Fran-^' 
te > en hue donnant pour leur 

. . ‘ ■ ‘ ' ï ij,i ‘ 
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gentlesmêt les. pins délicieux, SC 
les vins les plus délicats : Mais eit., 
Efpagne ce n’eft rien moins que ce-. 

• la i j'en avois fait l’experience dans, 
le teins que je fus à Madrid pour 
porter le Projet du Teftament att ^ 
Cardinal Poitocavrero ,, ainfi j’y 
ctois accoutümé , Si rien ne ine pa- 
rut fur’prenant. J’avois même une., 
joie feciete , de voir l’embarras oùi 
'■ fe troiivoicnt tous nos Meflieiirsi. 

" dont la, plufparc écoient de mes. 
amis , Ôc cela ne fut pas le moindre-, 
de mes plaifirs pendant la route. Ll. 
Nation Efpaonoie eft extrêmement 
fbbre , il ne faut qu’un oignon, otv 
'' une gouce d’ail, qui font des. mor- •. 
ceaux friands pour eux , pour la^' 
Goutenter. . Les Gens de diftinêlion, 

■ ne fe font jamais fervir deux plats- àt... 
•. laibisjmais l’un aprez l’autre. Tout.- 
^ homme qui voiage en Efpagne doit.* 

. compter que lors qu’il arrive danst.- 
iine Auberge ;; quand ceferoit raê- - 
me la plus, fameufe de tout le PaÏ5*^- 
‘ il ne trouvera point de lit , à moin&_ 





2C^ . 

qu îl ne vouîiit coucher dans, ceruî'. 
. dfe l’Hôtefle qui eftbien fouvcnt le ' 
* feul qulfe trouve dans la maifon» 
arnfi il faut qu-il en porte un avec 
lui J tout comme les Officiers qahi 
vont camper dans les Armées En. 
arrivant on donne la viande^ qu’om 
a apporté avec foi à l’Hôte on à fou.' 
-Cnifiniet pour l'ailaifonner , 5C Ci^ 
011 n'en a pas aponé , on eft obliger 
d'en aller acheter dans le lieu où.' 
l'on eft arrivé y pourveu qu'il s'y ém 
trouve. La raifon de cela eft qu'iU 
eft- défendu aux Auberaiftes de dej^' 
biter les vivres fur Icfquels le RoE 
tire Tes plus grands Revenus,. Les; 
cheminées font bâties au milieu Aes- 
Giiifines , & on s’y chauffe de tons, 
cotez. Nous fumes obligez de laiffetr 
la plnTparts de nos Chevaux à Fo'n-y 
tarabie pour prendre des MuleSj’fur 
kfquelles nous marchions avec tou<*< 
te là gravité Erpagnqle. Suivant lat 
coutume du Pa’is nous mettions nos; 
_vaUres fur ie pommeau de la Selle-*ir 
elles.^nous: ^ fieiv.Qient . d'ordlleiir 
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jpour dormir pendant le voiage^ 
chaque c^é de l’Arçon de la Selle- _ 
" nous avions un grand Etui de cuir 
bouilli i dans l'un nous mettions , 
nos proviûons Hc bouche , ôc dans 
l’autre nous avions des Bouteilles 
- de vin , & en même tems de la glace 
pour les rafraîchir. Le defagremenr 
qu’il y a de voiager en Efpagne 
vient en partie de ce que les Efpa- 
gnols voiagent très rarement j pre- 
Avenus de leur graudeür » de leur 
fierté ^ de leur gravité , & des coU- 
Uimes de leur Pais, ils ne font point, 
curieux d’aller voir ce qui fe palfe 
chez tes autres Nations pour Icf- 
* quelles ils n’ont que du méprisa 
Audi quand ils fortent de leur Par* 
trie 5 ce nc9t que pour aller occu- 
per quelque pofte de diftinélion 
dans les Etats qui font depèndans 
de leur Monarchie. On n’a point 
,en Efpagne des portes , & des Re- 
lais pour la commodité des voia^ 
geurs/i comme nous en avons en' 

. france >ou dans les auU'cs Pa'is biox 
• . •* 
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poîicezj & je me foiiviens que j'eus* ' 
.‘-toutes les peines du monde j en en- 
trant en Efpagne pour trouver des 
* Chevaux de Porte , lors que je fus 
à Madrid pour porter le Projet du* 
Tcftament. A prefent ce n*eftplus 
cela^.le Roi a établi 'des Relais pouE‘ 
la commodité des Courriers qur 
■'viennent de Madrid à Verfaille , ôc 
de Verfailles à Madrid; &rienjie' 
s^eft parte jufqu’à prefent dans les^ 
deux Cours , que les deux Rois 
n'en aient été informez dans l’efpa- 
ce de neuf 'à dix jours. Quand au 
commerce de Lettres , on fe fert eir 
Efpagne de certains Melfagers j oir , 
Coureurs à peu prèz comme ceux 
qu’on a en Angleterre , qui les por-^" 
tent d’une Province à l'autre , ôc 
qui bien füuvent s*énivrent, &c font 
•dépoiiillez par les voleurs de grands- 
chemins, La diverfiré de voitures», 
l'embarr^ de nos Equipages, le peu ‘ 
de commodité que nous avions h 
vbiager, & la nombreufe fuite qu'a--" 
voit le nouveau Roi naè firent 








.fouvenir des Caravannes qui ttà- 
verfent lesdeferts de l’Arabie*, où 
' rien ne fc trouve , fi on ne le porte 
avec foi. C’étôit quelque cliofe de 
furprenant de voir accourir de cous > 
cotez les Peuples qui fe trouvoient 
dans nôtre route pour venir voir le 
nouveau Roi. Cette foule de mon- 
de-'bordoit les chemins par où nous 
-paflions,.& fe.mettoic à genouje , 
devant ce Prince jufques] dans les 
boucs , comme fi le bon Dieu avoic 
parte par là. Il n’y a point de faine 
en Paradis pour qui on ait marqué 
tant de ^ vénération. Le Roi pour • 

^ kur^ faire fentir la douceur de fon | 
nouveau, Règne , & fe concilier ‘ 
leur amour leur jçttoît des pleines . 
mains de piftoles de France. Cette ‘ 
generofité lui avoic été recomman- ' 
dée fur toutes chofes en parranc de • 
Verfailles. Les Rois donnent rare- 
rnent à leurs fujets , & q^ands ils 
leur donnent quelque chofe , qui eft 
toujours de peu d’împortanee , et 
n*.d\ queda vue de recevoir beau- I 
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coup c3*c«x & pour les préparer ,a, 

Tobéillànce^ 

• En arrivant à Tartas » le Roi re- 
.' ^eut un Courrier depcché par Iç 
Cardinal Pprrocarrero , lequel reii> ^ 
dit. en main propre Sa Majcfté une 
Lettre de fon Eminence aprez U . 
Lecture de cette Lettre , &ilne 
balança point à fnivre le Confeil 
que le Cardinal lui donnôit.' S» 

Majefté écrivit tout audl-tôt la Let- 
tre qui fuit à la Reine- ' . • 

^ . 1 . 

Ma tre s CHERE Soeur et .Tante* 

< - 

L Es ajfurances réeherées ^ue 
Vôtre JHajefté m* a^âonnées de ^ 

J H. penne ajfeEiton , ne me donnent 
me nn lieu en douter, 'j'aprens ce,- ■' 
pendant par des avis que je reçois ' , 
que quelques-uns tachent par àpvers 
moîens de troubler la bonne intellî- 

gence que j* ai toujours Jouhalté a* en^ j 

tretenir avec Vôtre Majejle, Je 
' n* oublierai aucuns foins pour péné- 
trer la vérité de ces avis , & jttf- 

J - 

* • » ' ^ ■ 
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:ijues a ce que j’eu pfdjfe découvrir, 
la faujf ?te ' , j e trouve necejf dre pour 
le repos de Votre Aiujeflé , qu'elle : 
•choîpjfe pour [a demeure une des \ 
Villes d'Efpagne qui fera le pim à 
fong7'éy entre celles qui lui feront 
propofées de ma part. J'ordonnerai , 
que Votre Majefié y foit traitée... 
avec tout le refpeB , er tome la 
btenfeance qui eji due à une fi gran^ 
de Reine , & que les fommes defiL 
nées pour fon Doüairepar le Tefia.^ . 
ment du feu Roi mon Oncle lui f oient 
ponBuellement potées, J'aurois fotu ~ 
haité'de lui pouvoir témoigner en 
perfonne mon amitié j mais, je trouve 
pim convenable d l'état prefent des , 
affaires de laijfer au tems & k mes 
foins de jufiifier la vérité enl'abfen» 
ce de Vôtre Majefié laquelle én at^ 
tendant doit croire que je fuis de Vo-^ . 
tre Majefié bonFrere Neveu^ 

. P H I L 1 P E." 


Cette Lettre arriva à Madri<l le 

i8. 
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5S. de Janvier. Les Regens l’en- " . 

Vôierenc tout aufli-tôt^â U Reine, • 
de lui propo(erent enmême.tenis 
Gienade Valence, Cordoüc & Ta- ^ , 

• lavera pour y fairêTa'rcridence » en 
tui laidànc ‘le^ choix d’une de ceç^ 

Villes, avec ordre de quiccrAU*. - * 
dcîd-d'ans l’efpace de Gx jours. Cet# 
te Princene fit reponfe qii'clle feroiç ‘ - . 
gloire d -obéir aux ^ ordres qu'on ve- ^ ; ' 

noie de loi fignifier j mais qu’il lui 
dtoit impoffible de partir dans le.. 

■ . téms limite. Elle ajouta qu'elle fou»;;-. 

•fcairoic un lieu qui lui fit plus con«f 
vcnable- que les Villes qu’on lui .• ; 
propofoit. Les Regens në purentjfe ? 
difpenfer d’avoir cette complaifan^ . ' 
ce pour une Princeflè qui avoü coii« ^ 
jours été cherie des Peuples. Ils - 
prolongèrent le teras de fon départ, 

^ lui propoferent encore deux au, . 

très Villes dont elle „pouvoit faire ' 
choix. Elle Te detennina enfin pour 
'Tolede , & cependant elle forcit de ' ■ 
la Cour , & vint faire fa demeure ' - 

dans le Palais du Duc de Monteur ' 

Tome //. K ... 
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* îeon. Elle pafla le reftc du tems\ 
qu'elle avoic à demeurer à Madrid 
;. !■ à fe confoler dans Ton adveffite pat^ 
■ ’ la dévotion & lés prières : ^Ellc vî-' 
Hta les Eglifes , & fit un facrifice 
' • ' pieux d'une partie de fes Pierreries 
, / aux Portraits de Nôtre-Dame de bon 
> Pecours » de Notre-Dame d. Atoche» 

; ' ■ de Notre-Dame de Belen , & 

ifîdôre 'Patron de Madrid-, qui 
àvoient été expofez dans le Palais 
■ ^ Roial , pendant la maladie du feu. 
Koi Ton Epoux , le terme qui lui 
avoir été preferit étant expiré , les 
' Régens fe rendirent en corps au Pa- 

.. lais^lde Monieleon pour faire leurs 

, compliraens à la Reine , & lui fou* 

; ' J - haiter un heiireux voiage. Le len- 

■’ demain qui étoit le fécond de Fc- 
r' , vrier les Grands furent aulïichez 
; . . i. cette PrincclTe pour prendre congé 

• I ••d'elle', plufieurs de ceux-ci attar 
• ' ' chez à ion parti ne peuvent s'em- 
pêcher de verfer des larmes. Enfin 
■' . la Reine aprez toüs ces adieux par- 
tit pour Tolede , bn lui defi^na 



-pour demeure le Palaîs du Cardînai . . - ' 
Portocarrero fou mortel ennemi, ‘ 
afin que fa conduite étant éclairée 
de prez , elle ne fit rien qui fut con- ' 

traire aux Interets du nouveau Rot, 

Elle fut fuivie par Pényoié de l’E- 
leéteur Palatin à qui on avoir don- 
né ordre de le retirer de la Cour, 
auCi bien qu’au Comte d'Avers- 
i?érg Ambalîàdeiir de . $a Ma]e/té *• -' 
Impériale qui fe retira à ,Carman- ■ , 

chel à demi lieue de Madrid:' La J . 
difgrace de'cette Princeldè fut fuivie 
de celle de DoivBalihazar de Men- . ' 

do.ça Inquilkeur Genet;al , qui fuç ' ‘ 

Relégué dans Ton Evêché de Sego- , 
yie , & de celle du Perc de Las Tor- • , 
res Confedeiir du feu Roi ,, lequel'; . 
eut ordre' cie fe retirer dans foii , * 

“y • T V • * 

Couvent. ' r" / ' / 

Nous .arrivâmes enfin le dix-huir"’ , '■ 

de Février lyoï. ^auprez de Ma^- '• 
dïid. Le Roi mit d^abord pié à ;• 
Terre à Nôtre Dame d’Atoche, pont 
y faire fes dévotions > la Pieté , ics 
Eglifes , les Saints les Chapellt;?- ^ • • 

■ 'K t] \ 
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^ûi îeur Toiitponfacrcs en Espagne ' 
ayoicnt été recommandées au jeune- j 
Monarque en partant de France l 
comme une Loi fondamentale, tant 
pour fe conformer au^ zele ardent 
que les Rois d^Efpagnc fes Prede- 
ccflèurs ont toujours ,eu pour \i 
Religion , que pour s'attirer le 
cœur des Peuples., Aprez ces pre- 
miers devoirs , Sa Majefté fe rendit 
au Palais du Buen-Retiro. Le Mar*-^ 
quis dc Leganez Capitaine du Châ- 
teau vint au <ievant d'elle dans le 
jardin du Cheval de Bronze par 
où elle entra , & lui prefenta les 
clefs. Aprez le Marquis de LeganeZj^- 
le Catdinal Portocarrero parut au 
bas de PEfcalier , fc mit à“genoux- 
àla vue du nouveau Roi , & lui 
baifa la main ; Ce Monarque le re- 
^Icva' , 6c pouf lui donner des itiar-, 
-ques toutes, particuliers de Ton af-' 
fcâion , il l'einbraiTa , ôc lui fie un 
compliment qui exprimoit les gran- 
des obligations qu'il avoit à Son 
]|^nimnc€. Sa^Majellé s'étant ren». 


ki 





doe à foh apartement , entra dans '> 
la chambre où les Grands d’Efpa-. 
gne l'attendoient : Ceux-ci lui bai- 
lerenc la main tour à tour • A me-\ 
fure que les Grands paOToient , pour 
ainfi dire en revue , - devant le nou- 
veau Roi , le Cardinal Porcocarrero; 
& le Duc d'Harcourt , fe tenanc 
derrière le Fauteuil, 'les nommoienc - 
pdür les faire connoitre à Sa Majef- 
té. De cette Sale le Roi entra dans' 
une autre, ou les Enfans , & les' 
Freres des Grands 6^ les autres' Sei- 
gneurs de la première diftin6lioii 
participèrent aufli à l’honneur do< 
lui baifer la main. L'heure de fou-"' 
per étant venue , Sa Majefté man- ‘ 
gea en particulier dans une Galerie, ' 
/où les Grands feuls , àc le Cardinal 
"qui benilïbit les viandes,, Etrent 
' prefens : Le refte de la foirée fe 
palTà en illuminations , ôc en feux 
d'artihee , qui furent tirez devant 
le Palais de Buen Retiro , & enfin 
cti rcjoüiniuices publiques , où les. 
Peuples : pat lents , emprèfTemèïis 
“ K' ii| 
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vpir le nouveau Roi tenroîgnerent 
qu'ils avoienr conçeu de belles ef- 
perances de Ton Régné. Cependant 
comme ces forces de; fpeâiacles ont' 
toujours quelque chofe de finiftre, 
un grand nombre de perfonnes fil- 
rent les vieStimes de leur curioficé» 
par les accidens feneftes qui leur 
arrivèrent j car parmi la foule les 
uns furent écrafez, ^ &'les autres 
étouffez. Le Roi fenfiWement tou- 
ché des malheurs arrivez à' ion oc- 
cafion , n'oublia point les inftruc- 
tions qu'on lui avoit donné, à U 
Cour de France j il fit des largeffes 
aux parens dè *ceiix qui écoient 
morts , & donna même plulîeurs 
Tommes pour faire dire des Meffes 
pour k repos de leurs âmes ,> mais 
tous ces bienfaits ne ks -faifoienC 
.point revivre. 

Les jours fui vans fe paflfèrent en 
difeours pompeux, & en Harangués 
que l'on Tenoic faire de tous cote* 
an nouveau Roi » pour je féliciter 
fur Ton héUreua; à ^ 



■Couronne. "Sur ce propos je tifi- 
ràuroîs m*€inpêchei* de. raporcer ici 
leplaifanc complimem qiie fie aa 


Roi nn certain Efpagnol arrive de- 
puis deux }oars à Madrid -, lequel' 
avoir apris à des" Rats à datifer fur * 

-la corde. C'etoit un homme d’t^^ ,, 
caraélere aulli particalier que j'aie 
jamais vfi. Il croit grand & bienfait' 
de fa perfonne ,'li>oBfFon, facétieux» ® /, . 
'& toujours le mot pour rire j ï cet^ 

'* te dernfere qualité on l’auroit plu- ^ 

• tôt pris pour un François que pour 
un Efpagnol, grave & ferieux^- 
Il portoit im^ habit de toutes 
-fortes de couleuTs affez (èmblablc à v 
celui d'un Harlequin : It (e iaifbit' , 

' porter en chaize dans Madrid pat 
deux Porteurs , ' comme cela iè pra- 
lique ^ Paris : Par devant’ » &'par; 
derrière fa chaife on vbioic ime' 

r / < ■ * 

Perche aîant au bout des Errfeignes» . . 
qui reprcferitoient d'un côté des 
Rats danfant fur la corde , & de 
IWtrç une efpece de poilbsi qa'00 
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ïiamirié.de la mort aux Rats , donc 
il v'endoic des paquecs à tout le 
« ^ monde »' à tout prix. U vint à la 
Cour dans cet Equipage , &c de- 
■ manda d'abord à palier au Roi. Si 
Majefté fur le ;raport qu’on lui fie 
du cara<5tere de cet Efpagnol , or-^ j 
donna qu’on le fit encrer : En en- 
. trant il fit plufieùrs profondes reve-'-, \ 
^tences grotefques'. Sa Majefté étoit 
pour lors accompagnée de plufieurs 1 
1 » Grands d’EI pagne, , & de Tes prin- . 

^ cipaux Miniftres , l’Avanturier s’cr. ■ 
tant avancé à travers la foule fit ce 
• J compliment au nouveau Roi en. 

. larigue Bfpagnolc , dont voici la. 

. traduélion. Sire, dttM ^ • je viens 
' fyefenter à Vkre J\dajefte urte mu» 
velle merveille du monde inconnue . 
jufcju*à ce jour : Ellem^^siel^ex»,,. ! 
■ ' cellence^de la Nation qui vous a 
choifi pour fon Roi. Admirez. , Sire^ 
cette merveîlle\puif que c*efi le plus , 

' fameux de tous les fpt^acles, ^ cp*'’ 
fouve»ez.vous'^ que quoi que lepluP-. j 
grand de ms lesJiois > Fofre 
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fejîcn^a encore rien vu àe fi ftirpre* 
TMnt (jue mes Rats (jui danfint fur 
la corde, Aprez ec difcoiirs ü prît 
de la main d’un de' fes Porteurs une 
cage où fes Rats étoîenc enfermez;. 
& s’écant aproché d’une Table il 
lendit une corde fur laquelle , ii les . 
6t danfcr au Ton du- Flageolet avec 
tant de luftefl'e & de cadance , que 
le Roi efFe^ivement en fut charmé,,, 
auÛü bien que toute la Cour ; pous 
moi qui étoit prefeiit , j avoue que 
: Je n’ai encore rieii vu de fi parcicù- 
lier. Ces fortes d'animaux naturel- 
lement fort timides , comme tout 
le monde fait. Tl ne faut qu’un pe- 
tit bruit^pour l^faire fuiti Cepen-* 
dant nôtre Efpagnol avoit trouve le 
fecret de les aprivoiferfi bieuj, qu’il 
n’y'a point de Singée qui danfe fuc 
la corde avec tant de hardiefiè & de 
fermeté que lefaifôiênt ces Rats.' il 
en avoit fix qui danfoient_ tour -à 
tour toute fotte de danfes 'i l’Efpa- 
-gnole.Tl leur avoit coupé la queue, 
qui eft ce qu’ils ont de plus hideuxj^ 
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lis avoient M’aillenrs de pendant 
' > . & un collier orné de gri- , 

lers & de mtîans de differentes coa- 
'V. leuis.Le Roi aprezcedivertrilêmcnc j 
. : voulut faire prefenc à l’Efpagnol de 

cinquante Loiiis , mais celui-ci les 
refiifa genereufement , 6c dit à Si 
Majefté , qu’il la prioit feulement ^ 

, . ’ de lui accorder une grâce» Le Roi 1 
- ' . lui demanda ce qu’il fouhaitoitiSite 

■ répondit il , }e prie Vôtre Majefté 
^ de me permettre de faire danfer mes ' 
Rats à Madrid ; le Roi fe mit à rire». 

, & lui dit qu’il le lui permettoit nom 
' f feulemenc h Madrid , mais par tout 
ces Roiaumes. L’Efpagnol étant 
- ' forci'de la Cour fie d’abord faire 
«n Ecriteau en lettres d’or -, qu’il 
, plaça au deffus de fa porte , ayec^ 
^cetre infeription en gros caraéteres^ 

' , de la part du Roi on fait danfer ici 
' ' les Rats fur la corde, nouveauté 
, , d« fpeélacle )& encore plus l’E cri- 
teau excitèrent tellement la curiofi^ ' 

. ) ; té publique , que tout Madrid s’em-' ' 

■ / preffoic pour veiiir voir ce que c’é- 
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toit , il n*y a jamais èu<îe combat 

' -de Taureaux fi frequemé. On paioic 
ÿbur entrer daiis la. Sale un demi 
Real , qui efl: un demi Ecii argent 
France,' Je m'y trouvai, un jour» 
Sc y vis arriver une plai Tante Avani 
turc. Un des Gardes Françoi Tes dtj 
Roi s'avifa de prendre un chat fous 
ion manteau , qiTil poita dans la 
Sale ; aulE tôt que les Rats paru- 
rent fur la corde s le Garde lacha 
fon chat , les Rats cMaiez prirent 
. la fui te à la vue de leur mortel* en« 
îiemi , Sc cherchant un azile Tous 
les jupes des Dames qui étoient pre- 
fentes , c'étoit un plaifir üngulier, 
de voir d*un ‘côté l'embarras. & la 
confufion où elles fe trouvoiehtj & 
; ^e lautre le deferpoiroù étoit l'Efi* 

' JrF^gnol 9 d'avoir *|^erdu dans un mo-^. 

• ment » ce quh‘l avoir de plus pré- 
cieux au monde. Enfin On Te faiüc 
du chat:Le;garde s'evada^fit fage- 
inent ; car alTurement on lui aiirok. 
ifeiÉ un méchant parti. L'Êfpagnol 
aiant falfemblé ces petits animaux 



îi en Fat quitte pour la peur. Cet 
homme fit une grofie fortune à 
Madrid : Outre les fommes confi- 
derables qu'il tira de fa Sale par le 
moien de Ton ingénieux Ecriteau, -il 
.fefaifoicporter.cn chaife.dans les 
principales Auberges où les Grands 
’d'Efpagne fe regaloient , & Icuc 
donnoit fur la fin du repas le diver- 
' tilîèmeiic de fes Rats , il n'eh for- 
toit guerês que fes poches ne fofient 
remplies de pièces de huit. Voilà 
comme quoi on parvient à la fortu- 
ne par di ver fes routes ^ le monde eft 
nn Théâtre fur lequel chacun joüc 
un rôle pour s'enrichir.' 

Les rejoüiflanccs publiques n’em- 
pêch'ôient point le Roi d'Efpagne, 
& fes Miniftres de travailler avec 
taffiduité aux afFakes-qui regar- 
doient la Monarchie. Le Roi Tres- 
Cbtêdén avoit remis encre les mains 
dujeunçMonarque fon Pctit-Fils,en 
partant de Verfailles un plan »< ou ' 
projecfur lequel on de voit fe reglçr^ 
Sa Majefic Qatholique aîant donné 

ce 
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«eprojet au Duc d’Harcourt tclul 
ci le communiqua au Cardinal 
Portocarrcro , & à Don Manuel 
Arias , Gouverneut du Confeil de 
'Caftille. Ce« deuX'Mimftves ctoicnc 
les Dire<Sleurs de toutes les affaires 
4c la Couronne , Sc rien ne fe fai» 
foie à la Cour de Madrid ' que par 
‘leur Miniftere. ils curent de fre- 
quentes conférences avec le Duc 
dUarcourt.; mais comme cului^oi 
4toit obligé de fé trouver fort fou- 
vent auprez de la perfbnne^ du Roi 
pour t’inftruire des particularités < 
fjui regardoient le Ceremoniel d'u- 
ne Cour où il avoit frit un long 
fejour > il voulut que j’affiftafîc en 
fr)n abfence aux Conférences que 
tinoient le Cardinal & Don Ma-- 
nuel d’Atias, Leé entretiens que 
j’avois eu ci> devant avec Ton Emi- 
nenceau fujec du Projet. du. Tefta- 
ment , ra*a voient déjà frit'connoi» 
treà elle » & m'avoient aquis en » 
mêmetetns fon eftime : outre cela, 
j’avois un avantage -par deflùs les 
TorntU, L. 



' izi ' . 
autres François de la fuite du Roi^ 
qui eft que je parlois affez bien la 
Langue Efpagnole. Le Cardinal lui j 
même témoigna au. Roi qu'il etoic i 
bien aife '/que j'entralîc dans la ^ 
Négociation des affaires , & aplau- 
dit au choix que le Duc avoir fait; 
celui-ci d'ailleurs m en jugeoit ca- _ ^ 

pable par les fervices que j'avois 
déjà rendu à la Cour de France , au 
. fujec de - plùfieurs Negociatioiis 
étrangères où l'on m’avoir emploie» • 
Le Projet fur lequel nous travail- 
lâmes d*abord legardoit la réunion 
des Domaines aliénez à la Cou- 
= ronne d’Efpagnc j le.redreffement ’ 
des Finances détournées , 5c le fe- 
cret de remplir les 'coffres épuifcz 
' du Roi ; le retranchement des Pen- ' 
fions gratuites y la fupreffion des 
Charges inutiles j le rétabli ffemenc. 
des Armées , tant par Mer , que par 
Terre , & enfin tout ce qui pou voit- 
contribuer à donner un nouveau 
luflte î & une nouvelle face à U | 
Monaichie , pour. là- portér au de- 
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gré de fplendenr où elle avoit éré 
autrefois. Ce Projet prefcrivoit tou- 
tes les routes donc nos Partifans (ù 
fontfervi en France pour augmenter 
les Revenus du Roi Tres-Ghrètien 
ëc tendoit à introduire en Erpagne 
la même forme de Gouvernement 
qui' fe pratique en France. J’ai en- 
tendu dire au Cardinal fur ce injec, 

, parlant au Duc d’Harcourt » 
puis cjti'il nvoit beaucoup contribué à 
faire donner la Couronne d'Ef pagne 
au Duc d‘ Anjou , U vouhit c^ite ce 
Prince la portât avec aura?n d’éclat 
er de Itijlre cjue le Roi Très, Chré- 
, tien portoit la Couronne de France'^ 
Ô" ^ue pour faire un jujle parai elle 
des deux Aionar.çldes , ilfaloit les 
établir fur les mêmes fondemens^ fur 
les mêmes Loix , fur les mêmes ma . . 
mes maximes , & enfn fur le même 
Art de regner. Le Duc d Harcourt 
répondit à Ton Eminence, cju’elle 
s’aloit aquerir en Ef pagne, autant 
de gloire , en relevant une fi pnif~ ' 
famé Monarchie , que les CarâL 
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^aux de Rîchelteu & fett 

étaient acjuîs en trame fous les deux 
derniers Régnés, 

Le Cardinal merîtoit avec juftU 
ce des éloges : outre ce quMl avoic 
déjà fait pour elever le -Duc d'An» 
jou fur le Trône d'Efpagne , il vou» 
lut encore que l*on donna un nou* 
vel éclat à la Couronne de ce Prins» i 
ce. 'Pour ' cet effet Ton Eminence 
donna les mains à une Déclaration 
qui fut publiée en France , & regif- 
trée au Parlement 5 par laquelle le; 
Roi d’Efpagne , & fes Enfans ma- 
les dévoient conferver le Droit de- 
fucceder à la Couronne de France^ 
quoi qu’abfens , & nez hors dn 
Roiaume j ce qui étoit contraire à; 
la teneur du TeftaiAent , qui defen- 
doit Punion des deux Monarchies;, 
outre cela foii Eminence porta le 
Confeil d’Efpagne \ prier le Roi 
Très- Chrêrien de permettre que le 
IXic d*Hàrco'.irt , & tels autres Mi- 
nières’ François qu*il plairoit à Sa-. 
Majefté Très Chrétienne de nom- 
me]: s affiflafTcnt dans le Confeil, 


sic 



• Voiir devenir à mon fujet , qui eft 
le Projet ,, fur lequel nous devions 
agir 5 nous commençâmes d'abord 
par faire une grande réforme « ca 
egard aux Charges qui regàrdoic la 
Cour , ou le Gouvernement.. Nou^ 
léduifimes les quarante, deux Gen- 
tils-hommes de la Chambre an - ' 

nombre de (îx , la Chambre des ^ 
' Indes fut calîee , & incorporée dans 
le Cpnfcil des Indes.; le Confeil des 
Finarices fut auffi réformé , & ' 
l'adminiftration en fut Uiiîée feule- 
ment à fcptîperfonnes. On fufpendit 
aufli le Decret par lequel Ife feu Roi 
ordonnoit. que les Miniftre des. 
Tribunaux , & les OflSeiers qui ei^ 

•' dépendoient j joüiroient de leurs 
penfions. On déclara que toutes les 
récompenfes qui iroient au delà de-- ■ 
trois cens Ducats* feroient réduites 
à la moitié : L’ Amirauté de Caftill^ 
fut- privé de là Cljargé éminente dec 
Généraliffime', tant par Mer , qu^ 
par, Terre , & de fes apointemens r 
Le. Comte d’Aquilar fut auffi privé 

T • • • 

■ • Ï-' ' 


i 


s 



des reyenuÿqu*ll tiroit en qualité de 
€^neraliffitne de la Mer. On fit 
choix de créatures dévouées au 
nouveau Gouvernement pour rem- 
plir les Charges du Roïaume des 
plus importantes , les Gouvcrne- 
mens des- Indes , & des autres Etats; 
dépendants de la Monarchie. On 
éloigna des Emplois les perfonnes 
trop zélées pour l'ancien Gouverne» 
ment , & on les fit paflër pour fuf- 
peâies y ou mal afFeélionnées à la 
Cour. On vit enfin une révolution: 
générale dans toutes les ' affaires. 
Qui auroic dit qu'une Nation qui 
avoir toujours été fi ennemie de-la^ 
France, rendroit un jour dès hem- 
mages fi refpeétaeux à cette Cou-- 
fonne , & qu'elle la choifîroit pour 
être l'Arbiue de fa^ deftiné^ % Je ne 
fçaurois m'empêcher de raporter fijt 
ce fujct le Difcours que fit au 
Roi Trés-Crêtien lé Connétable 
de Caftille dans fa célébré Ambat 
fade à la Cour de France. Le Roi- 
(étant aifis couvert ^ lors que cec' 


AmbalTàdeur entra dans Ta Salb- 
d* Audience, Sa Majefte fe leva auOr 
tôt qu’elle le vit & fe découvrit en 
même rems , en fuite elle fe recou*^ 
vrit,. Le Connétable après avoir, 
falue le Roi , fe couvrit auffi ,, Sc 
lai fit cette Harangue. 

S I RE, < 

J E me prefente k- Vôtre Majçûé 
par ordre du Roi mon Maitrc ,, 
reconnoiiTancc qu’il.tèmoigné- 
à Vôtre Majedé de la (îtiiation oùi^ 
elle l*a mis ,, s’expliquera un peu 
mieux par la lettre qu’il écrit à”/ 
Vôtre Majefté , que par tout ce que- 
je pourrois lui dire de fa part. C’cftr 
cette lettre que je remets entre les- 
mains Roiales de Vôtre Majefté.-' 
La' Jontf que forma en mourant le 
Roi Charles II. mon Martre ; qui 
foit en gloirCi m’a choifi pour venir 
témoigner avec un profond refpedl:^ 
^ Vôtre Majefté de lit part dc$^ 
Roiaumes , du Gouvernement & 
éks Peuples qui. compofem. k 



Monarchie d’Erpagne, combien iîj 
ont tous célébré la iage & prudente 
KÜfpoficion du feu Roi , en faveur • 
du Roi mon Maitre , Petit-Fils de 
Vôcre Majefté. Les uns &c les autres 
avec un refpeâ: plein de recoiinoif" 
fance remercient & félicitent Vôtre 
Majefté dans le tranfport. de. leur 
eocur , de voir le Trône d’Efpagne 
occupé'par^ un Prince qui touche 
de fl pies à VôrrctMajefté. Us en 
^tireni: les conféquences les plus 
fia eufes , tant .pour la Religion que ^ 
pour l’Erat, C’eft ce que cette Lettre, 
dira à Vôrre Majefté , & j'y dois 
ajoôcer q»e c’eft à Vôtre Majefté 
que nous reconnoiftbns devoir le 
don précieux qu’elle nous fait d’un 
Prince qui a des vertus fi relevées » 
& q le nous vivrons toujours avec 
lui cœur pénétré de refpeéi Sc 

' d’amour pour Vôtre Majefté 3 8 c 
pour la bonté qu’elle nous a té>* 
moignée dont nous la fuplierons 
lüujours de nous accorder la eon- 
tinuatiop j.noüs tâcherons de Pgkg' 

• i . . 
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‘tenir par les [nx)iens les plus con* 
venables à l’honneur qa*tlle nous 
Ait. Aiant le bonheur de me voir 
-aux pied de Vôtre Majcfté , qui par 

magnificence me fait' l’honneur 
<le m'accorder ces grâces , ces 
diftindtions & ces faveurs que je me 
fuis flaté d’enrccevoir , je lui facrifie 
tna perfonnc , & ma maiCbn j’en 
tire avec confiance fon plus grand 
relief & le mien , & le lerviee le 
plus alTurc du Rx)i mon Maitre. > 

Le Roi répondît k M». le Connêm 
table de Cajlille^ 

Monfieur , vous deveaette bieflb 
perfuade que je reçois’ avec beau- 
coup de pîaifir les complimens du 
Roi mon Petit-Fils y & avec beau- 
coup de faiisfaôtion ,.les reconnoif- 
fanccs que vous, me tdmoignczde 
la parc des Roiaumes , & des Erars- 
qui corapofent la Monarchie d’Ef<^ 
pagne. Ils ne pouvoienc choifir pour 
^'i:nacquiter , une perfonne qui me 



fat plus agrçablii que vous. Vous 
yoicz à piefenc l'une & l'autcc 
Nation tellement unies que les deux" 
détonnais ne font plus qu’une. Pour 
moi , je luis prerentcincnt le meil- 
leur Efpagnol du monde , & fi- le 
Roi mon Petit-F ls me demande 
des conlcils , je ne lui en donnerai 
.que pour la gloire 5c pour l'intérec 
de l'Efpagne. On vena mon Petk 
.Fils à la tete des El'pagnols a.pouc 
défendre les François ; Scott me 
verra à la tête des François pour 
.défendre les Efpagnols. Pour vous» 
Monlîeur , vous devez avoir connu ^ 
depuis que vous êtes à ma 
Cour , la diftinélion que je fais de 
vôtre perfonne : iS: la joie que' mes 
fujets montrèrent hier de vous voir>, 
eft une marque qu'ils connoiffenc 
combien je vous eïcime ôc combien 
j'aime' les Efpagnols* 

Les Conférences qui regardoienc 
le redreirement de la Monarchie , 
ne m’oçcupoienc. point .tellement,. 









qa*il ne me reftâu quelques heures 
“de relâche pour me promener à 
Madrid me divertir agréable- 
ment. Les plaifirs qui régnoient à la 
Cour au fujet de la' réception du 
nouveau Roi , me fkent naître 
l’envie de faire une MaiirelTe Ef- 
pa^nole , à' quoi je n’avois pu 'me 
remucke auparavant , par le mal- 
heur qui arriva à un des Gentils 
hommes îde la fuite du Duc d’Har- 
court , dont j’ai fait le récit. Les 
Dames en Efpagne ont un air 
|■naje^l:uellx qui impofe beaucoup , 
elles portent d’ailleurs le fein&la 
moitié des Epaules découverts, tout 
cela infpire de l’amour > principale- 
ment' à un François qui aime la 
nouveaütcv J’avois vu à Paris faire 
l’amour au Seignor Caftilleras' , je 
me rnis en tête de faire aulïi l’amour 
en Ffpagnol quoi que je fiifTe 
François. Comme je parlois alTèz . 
bien cette langue , je crus que j’en 
viendroits aifement about , ajoutez 
à cela les agrémens. de - la méthode 
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Trançoife , qui font d*un grand * I 
(ècoucs auprès des Dames de quel- . 
que Nacion qu'elles foicnc pour* 
ieur infpirer de là tendrelîèt Tout . 
cela alloit le mieux dumondc , fi jç . 
m'éiois trouve fans Rival. Je de- . 
"vins amoureux à la folie de la Mar« 
quife d'E... qui pafibit pour une defir 
mieux faites de la Cour } elle avoit 
déjà un Amaut , c'etoit leChevaliec. 
Del Campo Rival redoutable pouf , 
moi. Il avoit des avantages que je>- 
ji'^vois-pas , il'étoit EfpagnoT dé - 
lation > & il en parloir la langue t 
dans toute fa delicateflè , & moî . 
j’etois François.- Cependant comme • 
le nouveau Roi avoit donné à I* . 
Cour une nouvelle face , & que les 
François y devenoient i la mode 
je crus que mes foins & mes emprefi* • 
femens ne feroient pas tout à fait i 
inutiles >(à^qiie je feroisune con-. , 
quête en dépit de mille obftaçles 
qui s'y oppofoient. Je ne pouyois< 
m^mpcchet.dejtite par avance da 
p^fonnage ridictdc que j*allofs 
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jouer Pour faite ma ' première dé- 
■claracvoD d’amour à la jeune Mar- 
-quife que j"a vois déjà vûë à la Cour» ' 
jjfi pris le tems vque Ton Mari étoit 
abrent. Il étoit pour lors à une ' 
tnaifon de Campagne quinze 
.lieues de Madrid. Je fus ■ le matin- 
chez elle , je la trouvai à Ta toilette* 
6c dans un deshabdllé qui étaloit à 
mes yeux 'tous les charmes d’une 
Beauté Efpagnole.- Je la comparai 
d’abord aux Aftres lumineux » & 
aux'ctoiles brillantes du Firmament, 

- prenant pour modelle la déclaration 
d'amour que j’avoîs vû faire à Caf- 
tilleras à Mademoifelle d’E... Mais 
comme cette manière de faire l’a- 
' mour nei m’étoic point naturelle , 
6c que je fortois de mon caraûérc 
libre & naturel. La Marquife , qui 
avoit infiniment de l’efprît ,Te mita 
tire de mé voir fi plaifamment cfpa- 
gnolifer.' Je remarquai même que lé' 
tour que je .dqnnois mes' expref- 
EonV> la divertifïbit agréablement» 
Ce préludé d'amour me plut ,6c nié 
Tome 1 1, M, 
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iîc concevoir cîc grandes idées d’un 
beau fonds de tendreife. En effet je 
n’aurois pas eu lieu de rne plaindre 
l’heureufe firuation où je me 
trou vois auprès d’elle, fi mon Rival 
aie m’ayoit traveiTc par des . com- 
plaifances qui alloient à l’adoration, 
il me faliit bien du teins pour dé- 
. couvrir les, amoureux mifiéres du \ 
Seignor Del Campo : j’en vins enfin 
about parle mo’ien d’une confidentè 
qu’avoit la Marquife, Je gagnai 
^ cettel confidente à force deprëfens, 

& elle me déclara tout le fecret. Elle^ 
m’apprit que mon Rival fe mettoit • . 
à genoux devant la Marquife , 
toutes les fois qu’il la voioit : & ce 
qu’il y avoir de plus plàifànt , c’eft 
.qu’il fe tenoit dans cette fituation ' 
de fiippliant jujqnesà ce qu'elle le 
fit. relever , ce qui n’étoit bien fou- 
vent qu’au bxïut d’une grofiè heure. 
Cette Dame avoir la folie qu’ont, 
toutes, celles de fon fexe , à qui la 
Nature a ^donné de la beauté eu 
partage. Les foumifïions rampantes^ 



es (onpirs , les regrets t Sc enfin îes'- 

fatmes d^m Amant faifoienc toutes 

fes délices 5 pour moi qui ne m’érojs' 

jamais pu captiver à' un fi dur cfcla- 

,vage , j’etois au deferpoir de me- 

voir en concurencc avec un foa 

d’Efpagiiol qui ruiuoit tous mes 

Projèts ; mais que faire c'étoic la-' 

mode du Pais : Il falloir me refou- 

d're à la fuivre , ou à abandonner la" 

> 

Marquife» Je pris donc la-refolutioir 
de faire Pamour a genoux à l’exem- ' 
pie de mon Rival, & an lieu de me 
iervir des Afires du Firmament-, du 
Soleil , des Etoiles , du Corail , de^ 
Perles fines , & fembiableS expref-- 
fions exrrava?anres dont un Efpa- 
giiol fe fert auprès d\me MaitrelTè , 
je jugeai à propos d'emploïer les 
douceurs que met un François en- 
ufage pour infpirer de la tendrelTè, 
Je fis un e(Tài du .nouveau Projèt 
que j'avôis formé •• D’abord que je' 
parus devant la: Marquife i je -nie 
mis à genoux ; celle-ci voiant que 
copiois fi plaifamment Ton AmanCf 
' M ij . 
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£fpag(îol , fc mit à rire de tonte f»- ^ 
'force , je ne pns auffi m'empêcher 
de rire à mon tour , ce qui faifoit 
«ne Scene des plus 'diverti (îàfttes. 
Elle ne favoic qui m’avoit fi bien, 
iiiftrtiit comme je vis qu'efFeéii- 
vemenc cette humiliation lui plai- 
foit , je ^reftai à genoux > iufqites à 
ce qu’elle m’ordonna de me relever.. 

Il n’y a point de Pêcheur qui faite 
plus de penitence au pied d’un 
Confeflionnal , que j’en faifoîs. 
pour lors âux pied de la Marquifc^ 

Je lui dis que je mourois a fon 
abfence , que Tes charmes m’avoient 
enchante J que le tendre amour que 
j’avois conçu pour elle m’avoit ôté: 
le repos j que mon imagination' 
éroit toujours remplie des attraits ’ 
de fa beauté *, que j’irois au bouc 
monde , û elle me l’ordonnoic , 
pour lui '■ marquer ma foumiflion* 
rerpedueufe mon obéHTanccj, 
que je ferois le plus fidèle , le plus^ 
fournis , & le plus confiant- de fês 
^mans 6c fenbUbles expreHiQnsi 




dont ]q compofai ma déctaratton- ' 
d’amour. La Marquife fe mit encore' ' 
a- rire , voianc le nouveau tour quc'- 
Je donnois a ma paffion ; Je lui de-‘ ' 
mandai pour lors , s’il' lui falloît dey - 
larmes pour l’attendrir , ou tirer' 
l^épée du fourreau pour me tuer de’ 
deferpoir ; elle fe mit encore a rire 
plus fort que* jamais.- Comment 
Madame', repris- je, je^fuis a genoux 
à vos pieds comme un Efpagnol des» 
plus fournit y je vous dis tout ce- ' 
qu’il y a de plus tendre dans l*àmoar 
comme un François le plus paffion- ’ 
né , & vous n’êtes point touchée ! IL 
ne me refte donc plus dis je , qu’à 
'me tuer de defefpoîr & de rage ; là’ 
dcffiis je portai la main à mon épée» 

& je feigniyde m’èn vouloir percer 
le cœur à l’exemple de Caftilleras j. 
pour lors la Marquife accourut au- 
lècoûrs , arrêtez dit elle. Si vous- 
étiez Efpagnol , je vous pardonne-» 
rois cette folie , mais comme vot?s» 
êtes François » je ne la faurois fouf- 
Êdc, Elle açcouTpagna cès mots da: 

. M f 
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placeurs foapirs , qui furent fîiiyisi'^ 
de quelques tendres œuiliades qui 
me firent comprendre , qüc ma mé» 
tode de faire l’amour lui pl-aifoit. 
plus , que les Aftres du Firmament» 
le Soleil , les Etoiles &cc: dont le 
Chevalier mon Rival fe fervoit. Je 
faifois les plus beaux progrç du; 
monde, lors que le Diable "j^qui fe, 
mcle de tout, ramena.de la Cam- 
pagne le Mari de la jeune Marquilè;, 
à ce coup il falut ceder le Champ 
de Bataille & finir une Scene , qui. 
faillit à faire mourir de rage le 
Chevalier , & moi de defefpoir^ 
Mais lai (Tons là le dcpic amoii--^ 
reux Efpagnols , & venons auxc 
cvenemens de la Guerre prefente,. 
qui fournies fuîtes du Traité de 
Partage & du Teftamenc,dont nous 
avons parlé jufques ici/ Le Prince 
Eugène & le Maréchal de Catinat. 
ouvrirent le Theatre'de cette G.uer--“ 
ïe en'ltalîe ^ le premier y. coraman-- 
doit en chef une puilTante.' Armée; 
qyae l'Empereur y àvpit enyoîé j; ^ 





îe fécond' l’Armeë des deux Cou*; 
ronnes. L'entrée des Impériaux eiî? 

Irelie , qui avoii écé jugée imprati- 
cable, furprit^extremement les deux. 

Coûts & elle £at regardée comme ' ^ . 
un prodige , dont on atiribuoit 
touteda gloire L la valeur du Prince . , - 
Eugene, La Cour de France atten-^ 
tive à tout ce-qui pouvoir contrU 
buer à ladefenfe des Etats du nou- 
‘ veau - Roi , & , fon . affermi ffement 
&r le .Trône d'Efpagne , apella à? .. - 
fon. fecours 4eux importante^ Né- 
gociations. La première regardoit 

le Mariage de Marie , lîo’ùife , Ga»- 
«^brielle de Savoie , Fille de Son, Al- 
tefïè Roiale .«veccPhilipe V. Roi 
' Roi d’Efpagnc j & la Tecondeuni 
Traité d'Aliance avec la Couronne 
de Portugal. Le Mariage de la Fille 
aniée du,Due de Savoie avec le Duc • 

. de Bourgogne avoir procuré la P*iix , 
k la.Erance dans la demiete Guerres. 

0n crut que le Mariage de la Sœur. ... 
de cette Princeffe avec le Duc d' An- . 

' ^ a^teroit eix Lcalie les 
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dsxra Couromie d’Erpagne, £esi- , 
avaiirages que l’on piecendoic drci 
du Traité d’Aliance avec le Portu- 
gal n’étoient pas d’une moindre inxr * 
portance , puis qu’ils dévoient fer- 
mer l’encrée aux Flores ennemies,- 
de alTurer le repos & la tranquilitd' . 
en Efpagnc. Enfin le Mariage de la» 
Princefiè de Savoie avec le Roi' , 
Philipe V» fut déclaré le ptemier d& 
Juin à la Cour de Turin , ôc l’En- 
voié du i-iOLiveau Monarque en fie 
k demande par une Lettre qu’il ren- 
dit le même jour à Son- Alte(î& 
Roiale, Si*lcs interets particuliers 
du Duc de Savoie furent les pre* 
mie.rs motifs de ce Mariage.La Du- 
cheflè de Bourgogne .y contribua 
auflî beaucoup par les éloges- 
qu’elle fit à la Cour de France de j 
toutes les belles qualirez qu’avoit la \- 
jeune Princeflè fa Sœur. Cette Pcin* -, , 
Geiîe écoit dans la fleur de fa jeunefi^ • 
n’avoir encore que treize ans; 
îl fut donc arreté que lors que la. 
Ççreinonic dé -fon Mariage fçcoiç-- 
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^irc » elk fe rendroit par Mer 
Barcelone , où le Roi .Catholique 
fon Epoux devoit l^atendre.Le Duc , 
de Savoie qui n’avoit différé fon - 
Traité avec les deux" Couronnes 
que Jufques à ce que Je Mariage de- ^ . 
fa Fille fut publié à Madrid , fit 
d^’abq^d marcher Tes Troupes , 5c 
peu de tems aprez » il fe rendit lui 
même ù l’Année de France d’Ef- ' '• 
pagne pour la commander en cheE 
Le Roi Tres-Chrêcien voulanc 
éviter la Guerre par le moien des 
intrigues dont Tes AmbaiTadeurs (e- 
" 'fcrvoienc. dans tçutes les Cours ' 
voiaht le mouvement- que faifoit 
•l’Année' de irEmpéreur en Italie» ' - 

prit auffi la refolution de fe prépa- 
rer à la Guerre de ;ous côrez , 5c de: 

,la fajre avec le moins de defavanta- 
ge qu’il pourroit. Comme la pre- 
^ knce d’un Prince attire l’amour des. 
Peuples dans-, les commencemcns 
' " d’Olin Rcgne , il jugea à, propos que - 
le Roi d’Erpagne fon Petit Fils 
paRac Italie. Ce jeune Prince' , 
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aprez avoir donne Tes premtet^ 
foins à redrelTer les affaires du Gou-- 
vernement en Efpagne fur le Projet 
que la Cour de France , lui enjavoit 
donné > comme je l'ai dit , donna-^ 
les mains à faire ce Voiage. Voici , 
la Lettre que le Roi de Frairce lui: 
écrivit fur ce fujet ' , &c en même 
tenis le Decret du Roi d'Erpagne- 
fur Ton Voiage de Naples , &'la* 
tettie que Sa Majefté Catholique: 
CCI i vit au Marquis de Bedmar. 

'lé 

Lettre du^Rol Tres.Chrêtîena 
Majeflé Catholique , écrite de: 
Marly le zi, Janzder> 1702- . 

I 'Ai toujours aprouvé vôtre deC-, 
fein de pafïcr en Italie & fouhai- 
rc que vous Pexecuriez i -mais plus ' 
je m’interelTc à vôtre gloire plus 
je dois penfer aux difficultez , , qu'il . 
', iie vous conviendroit p?s ^ comme )i-- 
moi de prévoir j Je les ai toutes 
examinées , vous les avez vues dans 
Iç Mémoire que Marcin vous a. lu%. 




9 y f 

.|*apren3s àvéc' plaifir qü’elles ne »' 
vous detoiirneiît pas d’un projet , 
fiufli digne vôtre fang , que celui 
d’aller vous-même defendre vos ' 

^ Etats en Italie j il y a des occ^fions, 
où il faut que ce foie la perfonne 
principalement interelïee qui déci- 
dé j & puilque les inconveniens 
que l’on voLisa reprefentez ne vous ' ' 
détourné pas ; je loue vôtre ferme- 
'td ,/& jeconfirinc vôtre decifion; 

'Vous ferez plus aime de vos Sujets, 

& ils vous feront encore plus fide- - 
les , lors qu’ils verront que vous.re**- 
pondez à leur attente , & que bien , 
loin de . demeurer '.dans le repos, 
comme vos derniers; PredeceiTeurs, 
vous expofez Vôtre Perfonne pour 
defendre les Etats plus confidera- 
bles de vôtre Moîiarchie j & ma i ' • 
tendre ire augmemant , à mefureque 
;je vois qu’elle vous eft due , vous 
pouvez croire- que je n’oublierai 
rien dé tout ce qui pourra contri- - 
-buéràvos avantages. Voüs’favcz , / 

its efforts que.j’ai faits pour chadèr 
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vos ennemis d'icalie. Sites Troupes.. 

■qui font deftinées pour l'Etat de Mi-., 
lan y étaient arrivées je vous'con- ^ 
(eillerois d'y aller , &de vous met- 
tre à la tête de mon Armée j mais 
comme il faut qu'elle Toit fuperieu- 
re à celle de l'Empereur i'je croi^ - 
que Vôtre Majefté doit paffer à Na- 
ples , où fa prcfence eft encore plus 
neçclTaire } vous attendrez dans ce 
Roîaume le commencement de la 
Campagne ^ vous calmerez l’agita» 
tîon des Peuples , qui défirent avec . 
ardeur d'y voir leur Roû 
- ' Traitez bien la Noblelïè faites - 
efperer d u foui araent aux • Peuples, ^ 
lors que les affaires le permettront : 
«coûtez les plaintes^ rendez juftice,.., 
& vous communiquez' avec bontéjr. 
fans perdre rien 'de vôtre dignité. 
Diftinguez ceux dont le zele s’elV ' 
ligualé dans ces derniers mouve-^ 
mens. Vous connoitrez bien-tôt 
rutilité de vôtre voiage & le bon 
■effet que vôtre prefence aura pro- 
duit. Je fais armer quatre VaUlèaux 
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à Toulon , qui iront à Barcelone & 

vous porteront à Niples avec la 
. Reine. Je vois bien que vôtre ami- 
tié pour elle ne vous) permettra pas' 
de vous en feparer. Marcin vous in- 
formera des 'Troupes que j’envoie à 
Naples , & des autres détails dont 
je Tai inftruit au fujet de vôtre pafii 
fage. Dieu , qui vous a vifiblement 
protégé , bénira la julticc de vôtre 
Caiife , & j’efpere qu’aprez vous 
avoir apellé au Trône , il vous af- 
filiera pour defendre les Etats» donc 
il a remis le Gouvernement entre 
vos mains : je le prierai de rendre 
heureux les delTeins que. vous for- 
mez pour fa gloire U ne me relié 
qu’à vous alTurer de ma tendreHè^ 
de mon amitié & du plaifirque j’ai 
de voir que chaque jour vous la 
méritez de plus en plus, LO'OIS^ 
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du Rot d*È (pagne du i. Ve^ 
•vrier fur f on yoia^ dt 

Naples^' — I 

N 

L Es pte(Tans befoins de Naples, 

& de Milan, me paroiffent d’u- 
ne fl grande confequcnce , que je 
ne puis avoir de repos jufqu’à ce' 
que j’aie fatisfait à l’ardent deCr, 
que j’ai de faire voir à mes Roiau- 
raes , & mes Sujets , que l’Amour 
que j’ai pour eux m’engagera à n’é- • 
pargner pas ma propre perfonne & 
à Texpofer dans les plus granda j 
dangers pour leur defenfe. J’ai donc j 
refolu , avec l’aprobation du Roi 
Tres-Chrêtien mon Seigneur &c 
mon Aieul , de pallèr au Roiaume 
de Naples le mois prochain dic 
l’Efcadre de quatre VailTeaux, qu’il 
a ordonné de tenir prêts à Toulon 
pour cet effet , afin que ma prefen- 
cc , & mes Troupes qui y ont’paf-^ 
fé 5 celles qui fe préparent aébuclle- 
ment à y pafier, & celles que le Ro| 
mon Aieul y envoiera avant mon i 
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irrîvee, pùiflènc calmer les efprirs^^ 
& empêcher par les Armes l'cnrre'e 
des Ennemis. }’ai encore refolii 
iiprez avoir rétabli le repos à Na-* 
pies , de palTer à l'Armée qui e(t 
dans le Milanois , & de me mettre- 
à-la tête des Troupes qui Iç defen-' 
dent» Je fais ma [première obliga- 
ti-on qui eft de voir de prez ce qui 
fepaffe entre ces deux Etats, danç 
ime occafion de la confequencç-de 
celle ci , qui fera aifement connue 
mon Confeil. Je veux répondre 
à fon zele & à Tes bonnes intentions 
en lui donnant part de ma Refolu- 
tion ; & afin que pendant mon ab- 
fencc les Roiaumes d’Efpagne puif- 
fent être gouvernez par un Miniftre 
fage ôc expérimenté qui y maintien- 
ne la juftice , le lefpeâ:, 6è-la prom- 
pte expédition desaffares ,je nom- 
merai une Jointe , dans laquelle le 
Cardinal Poriocarrero Archevêque 
deTolcde j 'quiy aura les mêmes 
facilitez & prérogatives, que la Rei- 
ne ma Tante a eue dans celle qui 3^ 

. N ij . 
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crêétablie par la dlfpofition dn Rol 
monOncle,le Gouverneur du Coui-, 
feil , les Prefidens d^Arragon , d"I- 
lalie ,de Flandres , & des Indes,, 
avec le Marquis de Villafranca mon’ 
Grand Maître d'Hôtel traiteront les. 


affaires dans la forme que j’ordon- 
nerai, & parce que la Reine ne pou- 
voit fans douleur fe refoudre à me. 


LaiiTer partir pour ce Voiage , je luL 
ai donné 4a fatisfaétion de venir. 


'avec moi jufqu’à Naples , & j’en, 
donne avis au Confeil. A Barcelo-- 
ne ie i. Février i joi. Au Couver- . 
neur du Confeil. 


Lettre du Rot d‘Efj>agne a Son ex^ 
cellence Ai, le Ainrcjuis de Bod^ ' 
mur Commandant General des 
' Vais, B as. 

Aiarqais de Bedmar , mon Parent, 
Gentilhomme de ma Chambre, 
Commandant General de nos Pais 
Bas en Flandre. 

L e tems & l’occafîon favorable 
de défendre en Perfonne mes. 




. * 

Roiaiimes Ôc mes Sujets ' j comme- 
le dois , étant arrivé j j’ai refolii 
de padèr en Italie au mois de MarS' 
prochidn fur une Efcadre des Vaif-. 
féaux du Roi Très- Chrétien, Mon-^ 
feigneiir & mon Aïeul , qui eft pré- • 
te pour cet effet & par fon ordre- 
dans fon Port de Toulon j mon in- 
tention eft d’aller premièrement 
Naples pour confoler & faverifer 
mes Sujets de ce Roiaurae, &:poup ■ 
les mettre avec les Troupes que j'y- 
ai envolées , celles qui y marchent,. 
ôi celles que le Roi mon Aïeul y 
fait palfer , hors d’état de Craindre- 
Paprochedes Armées Ennemies. Je 
me rendrai enfuite à Milan , & je. 
me mettrai à la tête de l'Armée , je 
n’oublierai rien de tout ce qui pour- 
ra, contribuer à la Paix ôc à la^ tran- 
quillité de l’Italie , à l’union avec 
fes Princes , & k la confervation» 
dc.leur^ Souveraineté & de leur 
repos , c’eft de quoi j’ai bien voula; 
vous donner avis. Moi le‘, Ror». 
Pc Barcelone le y. de Février 1701-.? 

H üi 
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X)(^n ^ntonîo de 'UhilUy Médina,. 


Cependant le Volage du Rot | 
d’Efpagne hors de fes Etats excita, 
le murmüie des Grands & du Peti- , 
plci Les Efpagnols accoutumez à - 
voir leur Roi dans le cœur de la: 
Monarchie i ne pou voient fe refou- ^ 
dre à y confentir. Us raporroient.' 
pour raifons que le Régné du Duc 
d'Anjou étoit encore chancelant; 

& mal affermi j qu’ils aloient deve--; 
iïic la proie de leurs EnnemisjQu'ils, 
fcroicnt infailliblement expoCez aux..: 
Guerres Civiles & aux révoltés; Que: - 
la raiecé de d’argent meitoit le Ro-^ 
yaume dans l’impuiffance de pou-, 
voir fournir aux fraix immenfes de • 

. la Cout& des Officiers qui accom-. 

pagne.roient le Roi en Italie. Mais; • 

- comme le nouveau , Monarque ne-.- I 
reguoit que fur le plan, que le Roi r j 
Très* Chrétien lui avoir donné > il: y 
Te mettoit fort peu en peine du me*^ * 
contentement des Peuples. Gepen-- ' I 
dant pour ne les point tout à.fiûïi ; i 

i ' . ^ 

■ I 




«îgrir , ir'prit la ^refolucton de laifL 
fer en l^bn abfence la Kcine fon 
Epoufe à Madrid , & remit eii|tre les 
mains du Cardinal Porcocarrero les - 
ïénes du 'Gouvernement , ôc le ma- ♦ 
niement de toutes - les affaires de la ^ 
Monarchie. U écrivit à fon Emi- ' 
nence (ur ce fu jet une Lettre donc - 
voici la Copie. - 

Mon Cousin, -î 

l ' Ai reçeu la Lettre que vous mW ^ 
-cez écrite.Je prens en bonne parc * - 
tout ce. que vous me , reprefentez,* • 
'tant fur mon voiagé , que fur celui'. • 
de la Reine 5 Ei je ne puis vous en* ^ 
donner une meilleure preuve, qu’en 
me fai faut la violence de m’éloignec=- 
d’elle , en là laiflant aller a Madrid,, • 
pour contenter les Peuples , que 
vous m’affuicz le defirer ainfi..C’eft.: i 
le ‘plus 'grand facrifice que je leur ’ 
puifle faire , & j’efpere qu’tts fenti- 
ront par là que j’ai plus d'égard àji ‘ 
leur, faiisfatlion qu’à la - mienne" 
propre. Je crois qii’il eftinuiile qu&- ■ 
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jç VOUS, la recommande. L*'ainitic 
qive vous avez pour Moijme répond- . 
du foin que vous aurez d'Elle. Je 
crpis aum qu'il eil imuile de vous^.. 
recommander d'avoir. foin de mes 
af&'ires pendant mon abfençe j car 
vôtre zele m’eft connu , & la coii^ 
fiance que j'ai ea vous cd fàqs re- 
ferve. 

Je fai que l'état prefent ne vous> 
permet pas de faire de plus grand 
efforts pour me féconder. Je compte 
que mon épargne fera ma plus • 
grande reffoarce.. -Faites feulement 
que ce qui me. poirrra être fourni, 
me foic' donné regulierement i &- 
que ma Maifon , qui eft tres-petite,. 
auffi-bienqite celle de la Reine,, 
foit paiée exaétemenr. 

‘ Pour ce qui efl: de la depenfe ex*»^^ . 
^traordinaire , je ne vous demande . 
prccifemè^t que ce*, qui fe pourra, 
faire , faits que je fois à charge à; - 
mes. Peuples : Mais je fuis feur que - 
vous ferez du mieux qu'il fera pof**. 
fible. , & cela.ixie.rudir.v. : , . , 
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je ne ddatc pas non plus que mes ' 
amres Miniftres ne fecondenc voue- 
zele &c vos bonnes intentions j Ec - 
■que pendant que je verferai jufqu'à.. 
la derniere goûte de mon fang j s’ L 
eft neceffaire , pour empêcher le dé- 
membrement de cette Monarchie, 

& que je ferai tous mes efforts pour < 
porter la gloire de la Nation Efpa- 
gnôle au'plus haut point que je le 
pourrai , vous agirez^ de concert 
pour maintenir dans le Roiaume la , 
tranquilité fi neceffaire. Je vous re- 
commande fur 'tout , de veiller à la 
defenfe des Côtes , & à la fureté de 
Madrid, • 

Au refte , qu*il me foie plus donné < 
d'avis fur mon voiage d Italie, Mon 
parti eft pris ; il eft trop raifonna- 
ble i glorieux &' neceffaire pour y 
rien [.changer. Il faut ordonner à 
Madrid', auffi bien que par toute 
tEfpagne , des prières publiques 
pour ma perfonne &c 'pour la prof- ' 
perité de mes Armes , afinqiiM pla-- 
fi: à,* Dieu de protéger la juftice de ^ 




maCaLife ; & qu'il 'preferve mes 
Etats de rinvafion des Herctiques> 
qui fout liguez contre moi. 

, Voilà , mon Coufiii , tout ce que 
)*avois à vous marquer. Il ne me 
refte plus qu’à vous alTuter que l’ef* 
time que j’ai pour vous , aulB bien 
que de mon amitié que vous ineri* 
tez de plus en plus , par tous les 
f.rvices que vous me rendez.. 

Le Roi d’Efpagne aprez avofr ré- 
glé tontes les affaires qui regar- 
doient l’Affemblée des Etats en 
Catalogne - en avoit rcçeu urt 
Don giatuit de quinze cens mille- 
Eciis , &c un préfent de cinquante 
mille Ecus- que la Ville de Baj;ce- 
lomic lui fit en particulier’ y prit la; 
refolution d’en partir fur les Vaif- 
féaux que le Rx)i Tres-Chrétien lui - 
envoia de Toulon , de arriva st 
Baya le jour de Pâques , & le len- 
demain il fit fon Entrée dans la Vil- - 
le de Naples. Quelques jours avant 
le. départ de Sa Majefté Catholique^- 
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jeTeçeus une Leccre de M. deC.„ 
par laquelle ee Miniftre me donnoit 
ordre de revenir à la Cour de Fran- 
ce. Avant que de quiter l'’Elpagne, 
je ne Taurois m’empêcher de rapor- 
terJci une Avanture tragique qui 
arriva au mariage d’un jeune ,Sei- 
.gneur Efpagnol avec Mademoi. de 
jHurcado lur la fin du dernier negne* , 
& qui fit beaucoup d’éclat à Ma-, 
drid. Ce Seigneur fe nommoit le 
Comte de JaflâJo, Il avoit fuivi la 
Cour du nouveau Roi dans Ton 
voiage à Barcelone , où \ j’eus Toc- . 
cafion de le connoitre très particu- 
lièrement, 6c d’aprendre de lui les 
circonftances de l’hiftoire.dont je 
-vais faire le recir^ 

Mademoifelle de Hnrcado ctoit 
Fille unique du Marquis de même, 
nom , fa beauté lui avoit attiré les 
regards de plufieurs Grands d’Efpa- 
gne qui la recherchoient en maria- 
ge. De la beauté , de la jeunellè, 
des grands biens , dont elle dévoie 
heriter aprei la mort du Marquis 

J» 
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TonPere, tout celaavoic de pair-' 
•fans attraits pour mille adocatenrs 
qui fe mirent en tête de lui faire 
l'amour. Encre' autres le Marqu 
de Hurgoncar , & le jeune Comte 
de Ja (fado firenr paroitre le plus ' 
d'emprcffement t ôc la demandèrent 
en mariage. Le Marquis de Hur- 
goncar. écoic un Seigneur d‘une * 
grande diftindbion , il pofTedoic de ‘ 
grands biens , mais il avoit . envi- 
ron cinquante ans. Le Comte de 
Jailàdo au contraire n'étoic point 
riche ; mais en échange, il avoit de 
belles qualitez , &c n’étoic âgé que , 
de vingt ans. Cette difproporcion • 
de biens & d'age qui fe trouvoit en- 
tre ces deux Rivaux partagea les - 
fentimens de Mademoifelle de Hur- 
cado. 'Si elle confultoic Ton devoir, 
elle fe voioit obligée à obéir à un / 
Pv-re qui vouloit abfolument qu’elle 
■ épou fa Hurgoncar : Sielleconful- 
toit fon cœur , elle n’avoit de l’a- 
mour que pour Jaflado ; comme elle ' 
ctoicà l’age de ans f ia jeunellc 



H le mérité peiTonnel de celai- ci 
coiivenoienc mieux à Tes inclina- 
tions,’ La venë d'un jeune Seigneiic 
a des cjualitez eminenres caule 
■ coujoiirs - de grandes révolutions 
dans le cœar d’une jeune fille ; auflî 
' le Comte de Jafiado avoir de grands 
Navanrages par delTus Ton RivaU 
do*it les biens de la fortune fai- 
füient tout le mérité. 

Le Marquis de - Hûrcado infatué 
des richilTcs de Hursoncar lui don- 
n-a la preference , &. ordonna à fa 
fille de ne plus voir- le- Comte de 
Jalfadp. Ce n’eft pl us le mérité pFr-' 
fonnel qui fait ^ les mariages j là 
beauté eld prefque tou jours Tacrifiéé 
aux avantages de la fortune , 
ponrveu qu'un homme foît richej 
cela fufïit- j , dè la viennent tant de 
mariages mal afiortis ï par ou le 
véritable amour conjugal efl: banni,' 
& la difcorde introduite ' dans les ' 
familles. Quoi que l’amour de Mai- 
demoifellè de Hurcado fut contraint 
par les ordroid'tm Pere à changée- 


,;âe âeftînée, elle conferva' cependant 
touie fa rendreffe pour le jeune Jat 
fado , Sc if eut pour le vieux Hur- 
goncar que des complaifanccs fotjè 
cées : Celui-ci faifoic tout au mon^^ 
de pour fe faire aimer de Ta Mai-' 
trede , mais il n*en’ etoîc que Tef- 
clave , au lieu que Jaflado en étoit 
le favori. Cet amour qui avoit 
commencé à fe former entre deux 
Amans prefque d’un même âge 
s’entretint toujours , & le tems 
qui détruit tout ne fervit qu’à Tau-; 
ginénter. ' , ’ J. 

Mademoifelle de Hurcado eut 
beau verfer des larmes pour fe dé- 
fendre d’époufer Hurgoncar i il faa’ 
lut ceder aux ordres d’un Pere qui 
. ne confulroit point. l’incHnation de 
fa fille , . mais Ton propre interet '& 
-fa fortune.. Il efperoit de s’élever à 
quelque charge* cîninente par la 
faveur de 'Hargoncârj qui étoit tout 
' puilïànt à la Cour de Madrid. On fit 
. donc . la ceremonie des , Noces dë 
Mademoifelle de HurÆdo, & con> 
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me nous le verrons dans la fuîre,' 
*on peut dire que l'on fie en même 
feras celle de Tes funérailles : il n*y 
à que deux beaux jours dans la vie, 
dit-on , qui foit l’entrée & la fortie 
du monde. Une 'fille commence à 
encrer dans le monde , loiTqn’elle 
■^fe marie fi Iç choix qu’elle fait 
eft digne de Ton cœur , pour lors 
c’eft un beau jour pour elle j. mais 
fi le Mari qu’on lui deftine ne lui 
plaît pas . pour lors la mort efl: en- 
core un beau jour , &c c'efi la feule 
porte par où, elle en doit forcir. En- 
fin le mariage fe fit j fi le Marquis 
de H.irgoncar cueillit lesfîuits d’um 
amour tendre tel qu’il- doit' 'être- 
dans, les premiers jours du' mariage,. 
Ê^eft ce que je ne fai pàs j on fait 
cependant qu’un jour il fe plaignoic 
à fa_nouvclle Epoufe', qu'il n’avolt 
épeufé avec elle que dés chagrins,/ 
&: de la mauyaife humeur , ce qui 
éto;t beaucoup dire. Ce qui charme 
le plus dans ces -heureux commen» 
cemens , font les emprelTemens di, 
: * O ii), 
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■ les complaifances infinies, que 
avoir une Eponfc pour Ton Epoux; ’ 
,touc ce que l’amour conjugal a de;^ 
rendre Si" de pafTionné doit fe ma-;^ 
nifefier dans ces jours, La Marqui- , 
.. fè de Hurgoncar , nous l’apellerons-' 
' ainfi ï prefent avoir Tes raiions , & 

. quoi que mariée 'elle n’aimoit qué ’ 

• le Comte de JalTaJo Ton premier ’ 
'Amant. H n’y a rien- au monde de^ 

/î libre que l'amour : Vouloir for- 
cer une fille à nous aimer malgré-; 
•-.-elle, c’eft- renver fer l’ordre de la> 
Nature , arrêter le flux Si reflux de' 
la Mer , & faire remonter les Ri.-' 
vieres à leur fonrce j ainfi demander 
- de -l’amour à» la jeune Marquifë • 
pour un Epoux ppujr qui elle n’a-'' 
voit que de la haine 6c dé l’avcr-' - 
fion , c’étoic lui arracher le cœur., 

• Ccpéndanc Je. Marquis porta fes 
.--plaintes à Ton Beau Pere contre fo’n. 

Epoufe ; celui ci lui fit de nouvel-';. 
' les mercuriales, & renouvclla la de- 
fenfe qu’il lui avoit faite d’avoir des' 
"iiaiÇons ayec le Comte de Jaflado 
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Iga'irregarJoît comme ’ Pauteur dt 


^^oas ces troubles domeftiqnes. La 
;^iine Marquife écoutoit d’un fang 
^oid routes ces plaintes, & au lieu 
(d’y remédier , elle donnoic de non- . 
i veaux ‘Rendez vous à Ton Amant. 
^Cependant la jaloufie du Marquis, 
de Hurgoncar aloit fi avant , qu’il 
ne faifoic point Façon de dire, qu’il 
fcroit alTafliner Jafiado fi ia Mar- 
quile fon Eppufe ne difeontinuoiE' 
ï le voir ; celle-ci ne manqua pas ’ 
d’avertir -Jafiado de fe tenir Fur fes 
vgàrdes.. 

. Nos deux Amans crurent qu’il fa- 
loir changer de mefures, ôc prendre* 
de nouvelles précautions pour s’en- 
tretenir : Il falut donc imaginer une; 
.nouvelle Scene où leur amour auroic 
plus de'füreté i concerterv de nbii- 
>eaux Rendez vous : 11 n’y a rien.i. 
;:dc_ fi ingénieux que l’amour : Quel- 
ques précautions qqe le jaloux Hurv 
goncar prit pourdeur ôter cette pre- 
cieufe libeiîé , il li’en ecoit pas. 
moins xronapé' pour cela j plus oay . 
- ■ :-v ^ - - ,.Q ,ii] 
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aporte d'obrtales aux Amans 
plus l’amoiu' a de charmes : Les!"'' 
piaifîïs derobez ont plus de dou-"' 
ceurs i les peines &■ la contrainte en 
relèvent le prix , & les font plus •' ! 
rechercher. Le |,Gomte & la jeunes, 
Marquife-ne purent pins fe voîrî 
que dans les Eglifes , Hurgôncar les;*' 
faifoit obfervcr par tout. Une Ion- 
gue perfeverance fe laflè enfin d’une>' 
.continuelle contrainte. On. ne fait- 
point l^amour en Efpagne ôc en.; 
îralie , comme. dans les autres Païs^ . 
du monde -, ici un feul regard j 

‘œillade tendre’, hn? fouris palTent-*- , 
pour des crimes , & trahiifent ^les.-‘ 
Amans.. Un Efpagnoj jaloux eft 
craindre pour’yne femme j il ne lui;; 
faut bien fouvent qu’iin fimple fou*y | 
pçon d'infidelité pour la faire enfer*^- 
mer dans rmConvent pour de refte^L 
de (es jours ; on ne parle dà que^f 
d'Ainans poignardez , ou empoi-- 
fpnnez , & de femmes cloitrées:rieii; 
n’eft fi délicat que les entretiens ga-- ' ; 
l^ns çhçz cette jdqufe ll;g; | 

f 

* 


^^olt déjà trois ans que H'nrgoncat?* • 
'^'wroic marié , il s’étoit flaré.qaele 
■^ms le rendroit maitre abfolu da 
^ÇEiir de la jeune Marquifc foii? 
^Epoiife- ; Q'vè celle ci oublieroir 
;enrieremcnt JafTado , 6: n’auroic^ 
pins de l’amo'ir que pour fon-i 
'Epouxr Cependant il n^èn avoic 
point en d’enfans qui font les fruits 
de l’amour conjugal. Hurgoncac 
qui n’avoitépoufé la Marquife dans - 
une grande jeunede que pour avoir 
des Heritiers ; attribuoit fa mauvai-- 
fé étoile à Jalfado", le chargeoic . 
de tous les malheurs qui arrivoienc 
dans fa famille ; ainfi voiant .que 
toute la prudence humaine n’étoit 
pas capable de rompre leur com- 
•merce , il prit enfin la refolution de- 
fc défaire d’un Rival quhl regar- * 
/doit comme Ton mortel ennemi^, 
c’étoit porter l'amour au deferpoir,, 
& poullér nos Amans l des extre--' 
n■)ite 2 ^ qui dévoient les perdre , oa* 
lés rendre heureux pour toujours,. 
E'amout ne s’eft. jamais vu dans 

. ; 
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cqiîiliB're , celui ci 8i la vertu dif;. 
piitoicnç qui des deux emporieroir^. 
'là balance. L*honneur le devoir , 
d'une femme mariée combattoit;^ 
contre l'amour d’un Amant favori^'; ' 
Le dernier comme le plus fort de- ^ 
meura victorieux , comme' nous v-.. 
l’allons voir. ‘ 

La Jeune Marquife animée de ce^' 
b:au feu que l’amour infpire dans*, 
ies grandes refoliKions dit au Corn- <. 
te de Jaffado , qu'elle avoit imaginé”* 
vm cxpé lient , qui l’ailoit féparer 
pour tüûjours du jaloux H irgoncarjr^ 
qu’elle avoit rélotu de feindre dc^- 
tomber en défaillance- , &c d’imiteri/' 
la morte ^.que là-de(Tus on feroit' fes-u 
funérailles , &r-on l’enterreroît \ 3C'-' 

' comme en Espagne les chaleurs ne:', 
permettent pas qu’on garde long«--^ 
-.icms ]es corps , cela favoriferoit IbnA.. 
enrreprife ; que ^affado Ton Amant ' 

& fa Fille de Chambre feroient les- 

•m •A* ^ 

feuls qui en auroient le fecret. Jai- 
fàdo dont l’amour croît extrêmev 
goiir; Il jeune Mai-quîfe n’aprtxwoit* • 


I 


i^gioînt un deffein fi funcde. il apie'- 
endolü avec vaifon qn’il n^arrivâc 
fon Amante . ce qui é;oic anivé à 
îiMoliere , qui crût jouet la mot: fui: 
i'iin Théâtre , & la mort le jolia,' 

' La Marquife lui répliqua que 
' Pamour quVdle avoit poiuTui , la/ 
mettoit au deffus de cc qu'il y avoit. 
de plus terrible Sc de plus afFieux. 
dans les Tombeaux ; qu’il n’y avoit 
que cetteTeule rdloucre pour recou- ^ 
rvrer fa liberté , & la feparer d’Hur- " 
goncar : Qu'elle aimoic mieux au. 
pis aller faire un racrifi.ee à la mort 
vde toute fa tehdrelTe, que de la laif-’ 
Ter plus Joug tems dans la puilîànce 
d’un Mari, j qu’elle haiffôit plus- 
-que la mort même : Que fi elle de* 
:;voit faire fonds fur-les preirentimcns 
■^qu’elle avoit de leur deftinét futurCj, 
^'1,1 en réfulteroit une nouvelle union.' 
.^qni rendroic leur félicité parfaite 5 
' Jairadp,aprè.S'bien des cOnteftations 
approuva enfin la réfolution de la 
■ Marquife. On prit le jour auquel. 

. ."'cette Scene. tragique fedevoit jouera. 
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JafïâJ'o & la Fille de Chambre tîn-\ * 
terir tout prêt » la Marquife joua > 
fon rôle à la perfection ^ éc contrefic 
la morte dans toutes les formes^/:* 
Hurgoncar n’épargna rien pour faire- 
une pompe funèbre à' la défunte 
digne de fon rang & de fa nai(I'ance>,; ' 
comme il l'avoit toujours aimee . 
à la folie , il verfa même des larmes 
fur. fon tombeau fc fit des repro- v 
ches fecrets d'avoir été l’auteur» 
dune mort fi/ prématurée. Après ’ 
renterrement , JafTado , & la Fille - 
; dê Chambre accoururent au tombe- ;• 
au : Jallado fait prefent an Marguil-,* 
laec d’une bourfe de< 500, Ducats 9./ 
lui fait entendre qu’on venoit d’en- ' „• 
terrer une Dame qui' avoir uné--' 
maladie toute Particulière'", qni / 
n’avoit été connue- ejue de lui feul î,*' 

qu'elle daoeuroit quelquefois vingt- 
■quatre heures fans connoifiance , 
qu'apparemment ' le inêrae . mal v ^ 
l’aïant prife , on l’avoit oiûé morte “ 

& enterrée. Le. Marguillier plus-;- 
^tentif à la bourfe qu'a fon devoir 


f.' ^ -, ' ' . 

■^uilui Hcfendoic fans permifïîon 
'ip'ouvrir les Tombeaux , coiifentit à 
’^out ce que Jaffado lui propofoit .; 
.son roule tout auffi tôt la pierre qui 
couvroit le Tombeau j Jaflàdo donc 
’ l'amour avoir triomphé', fut iî tcn- 
> '.drement touché de revoir fon ado- 
rable Maitrelïe encore en vie , qu'il 
.faillit à perdre la vie lui-même par- 
un excès de joie. Enfin étant reventi 
à lui y>il donna la main à fon Aman-,^ 
. te & la tira du Tonabeau , qu'on 
referma tout au(Ii-tôt. Celle ci 
quitta d'abord -tous fes habits 
• mortuaires , prit un habit de Cava- 
lier que fon Àniant lui avoit appor-, 
. té , 6c s’étant ainfi^dégaifée monta 
■dans uaCarofiè qui les attendoit à 
-la porté de l’Eglife. ^a.Marquifc fie 
J encore prefent au Marguillier d'un 
■vibeàu Diamant , & lui recommanda 
le fecret : ainfi nos Amans fe retire- 
• "rent à la faveur de la nuit , & laif- 
ferent les morts avec les iriorts ; le 
lendemain ils partirent pour.Tolede 
i gu'ils avoient choifi pour; kui; 




. 1 
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; >âemeiûe : ils ne pouvoient^refter l‘ »; 
, Madrid fans rifquer d’y être recon- ' 

r- lins , & cequi venoit.de fe palTér- , 
‘ auroit été fans doute .découvert patV' ' 
Jes Marquis de Hurcado det 
\ Hurgoncar , l’un Pere , & l’aatfû-^ 
ci. devant Mari de la défunte Maf-' 
if ..quife. Avant que d’arriver à Tolcde> 

* ‘ . nos Amans . jugèrent à proposv.dô; 

* -faire la cérémonie de lenf Mariage^ 

• dans un 'Bourçî entre Madrid 

y ? ^ - O 

' Tolede, ; ils' reftcrent dans cette'^ 

T >'derniére Ville près de' deux ans ; Le ; 
Comte de ]a(Tado y étoit connu ô^'^ ' 
fut vifité de plufieurs .Grands. Il*' i 
. .^publia d’abord qu’il asoit époufé’' > 
. • ' la fille de Don Huefpeda , Seigneur^’ 

. d’Arragon j ainfi la Marquife de 
.\-Hu rgoncar ,. que nous appellerons \ ' 

■ prefent la Comteffe.de JaffadoV^ 

'• ' paiîbit dans Pefprit de tout le mondet 
‘ pour ’Arragonnoife. Le Comte étant:'’ 
t "obligé de fe rendre à Madrid pourl 
y. des affaires parriculiéres J. prôpofa à' 
la Coin te lié fa fenime fi elle vouloic -/ 
-être du volage » celle-ci y confentir,-' ; 

. ‘ . nr'-. .'-x. ■''fEtanc- ■ ‘ 
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. Eranr arrivez à Madrid ou fis firent 
un long féjour , le Marquis de 
Hurg^car remarqua la Comteflc 
de Jaüado dans les Socictcz où elle 
fe trou voit comme une perfonne 
qui ne lui étoir pas inconnuë. La 
ComtelTè droit un -peu changée , & 

1 Avaiîture du Tombeau lui -avôît • 
donne une pâleur qui ne l’a jamais 
quittée, car auparavant elle avoic 
nature Ijemenc les joues vermeilles , 

&le teint vif, à cela près, elle avoic 
confervé tous les agrémens de fa 
beaute , fôn enjouement dans la 
converfation , & la dclicatedè de 
fon efprit qui la faifoient briller par 
tout. Hurgoncar frape "de la ^ûc 
d une femme qui avoir tous les traits 
relTemblauts de la defunte Marquife 
fon Epoufe , fe mk en tête de lut 
parler , pour examiner l'accent de fa 
voix. La Comtefîè qui avoir remar- > ' 
que toute 1 attention que Hurgoncar ^ 
failbit fur elle , ne manqua pas à fe 
préparer à le bien recevoir , & en fit 
confidence à Jaflàdo qui fut ad 
Terne II, ~ P 
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deferpoîr àt s'êire expofé fi imprû- 

,<lemment.Hurgoncar prie fon tem^; 

il avoit été averti qne la .Com^iie 
fe trouverbit le lendemain chez Don 
Or« jas Grand d'Efpagne : Impatient 
^tle 4ir la fin d'ime Scene qiu lui 
.ôtoic le repos , 'il rêva toute la nuit 
■ fur le compliment qu’il lui devoit 
faire ,& Te rendit chez Don Orejas 
X)ù il trouva la ComtelTe j Madame, 
lui dit-il en l’approchant , j admire 
l’air enjoué Jivec lequel vous répon- 
dez ï tout le monde , & votre pre- 
fence d’cfprit *, La ComtelTe «H 
répondit fur le.mcme ton , qu e le 
le reraercioit des eloges qu’il lui 
donnait , ^ q«’elle ne meritoit 
îinllemenr. Il n’en fallut pas davan- 
tage* pour confirmer Hurgoncar 
dans la penfée que laComtefiè dp 
Jaflado éroit fadefunte femme rel- 
furdtée. Le ton de fa voix , & 
l’alteration avec laquelle elle pro- 
nonça ces mots trahirent tout le 
mifterc. Hurgoncar fut de ce pas 
txouver le Marquis de JrJutcado i 


Pere db la Conitede î ôc lui dk quê' 
fa fille étoit reirufcirée , & devenue 
la femme de^JalTado Ton Rival r 
6c qu*il l’avoit vûe de (es propres- 
yeux. Hurcado traita de fou ôc de^ 
Vilronnaire le Marquis de Hurgon» 
car j lui dit que fa fille étanr - 
morte & enterrée , il ne falloit poii>l^‘ 
remuer Tes cendres. Hurgoncar 
s-enporta , & répondit à Ton Beau-- 
Pere qu’il en tireroit vengeance, lui 
en dut il coûter là' vie. & tous Tes- 
Biens, fur quoi il fit procès à Jafiado" 
de lui demanda la tefticution de la^ 
Biîchdïè', ci devant ion Epoufe*. 
Gerre fameufe Caufe fut plaidée k 
là Cour de Juftice de Madrid : Les- ' 
conciufions de l’Avocat qui plaidoic^ ' 
pour Hurgoncar , portoient { que 
le Comte de Ja(Tado épris de l’amour 
Hlegitime qiul avoir ^conçii pour 
une femme engagée dans les liens du 
mariage , avoir commis un crime" 
d'Etat , & un facrilege cnorme en 1;^ 
tirant du Tombeau de fa propre 
autorité pour fe marier avec elle 5 ; 

P ij ' 
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qu’il avait violé ce qu’il y avoir tJc 

plus facié 6c de plus augnfte dans U 
Religion y attaqué hautement les 
Loix fondamentales du Royaume 
par un fait inoui & faus exemple ÿ 
qu’il prioit la Cour , que ledit Com« 
te fat dégradé de tons honneurs 
puni fuivant' toute la rigueur def* 
vjtes Loix par la perte de là vie , SC- 
de tous Tes biens , & qu’il fut con- 
traint a rendre a Ton legitime Epoiix, 
une femme qui ne*" lui appartenoit 
pas J & dont il avoit ahufé 

Le Plaîâoîe de l’ Avoe^ du' 
Comte & de la Comtejfe de JaJfadoy 
portoit , que la mort mettant fin 
‘ toutes ‘chofes , elle feparoic pour 
i tou jours les enfans de leurs peres SiÇ 
Meres *, & les ‘^Femmes de leur 
Maris •. Que cette feparation n’avoit 
point de retour .* Que les derniers 
' devoirs que 1^^ Marquis deHurgon- 
car avoir rendus à fa defunteEpoufé 
d’une part , 6c les horreurs du torrt- 
heau par oit celle-ci avoit pafTé d'au- 
. parc ^ faifoieht l’apologie de fa 





eaufej&plaidoienc pour (on’ înho-^ 
cence ; Que (Ion lui faifoit’un cri- 
tne d'avoirt fauve la vie aune pcr« 
fonne qui etolt hors d*efperance , Sc 
abandonnée de tous (econrs hu» 
tnains , les Médecins n’êt oient pas ' 
moins coupables qiic lui : Que Ic-i 
dit Comte iVavoit point viole la 
Religion , ni rfen fait qui fut con- 
traire aux Loix du Roiaume ^ 
puifque ni celle-là , ni celles ci » 
n'àvoient rien prefcric contre un cas- 
dont il n’y avoir jamais eu d’exem- 
ple ) Que lès engagefnens qui. 
avoient uni le Marquis de Hurgon- 
car avec MademoilcUe de Hurcado 
par bn legitime Mariage , aiant cef- 
le ,'par le dcccs de ceile-ci tous les ’ 
devoirs de l'amour conjugal avoienC- 
’aufli ceffé, & par confequent Madc-^ 
‘moifellc de Hurcado avoir été er^; 
droit de fe remarier; Que s’il faloit- 
la priver de cette Liberté, on ouvrit- • 
toit la porte par un tel exemple a lài^' 

' licence & au libertinage , 8c l’Efpa- 
gne . f«oit pUw remplie que df- - 

? iiji 

* ' 
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• Filles impudiques 5c des-honorces 
qui s'abaijdonneroiciit au prcmiec 
irenupour contenter leurs amov’.rs , 
auquel cas elles auroient raifon , 
puis'qu on leur défendoit le mariage 
Que les Pères & les Mères qui 
avoiei^c des Filles k marier dévoient 
accourir de tous les Roiauraes qui 
compofent la Monarchie pour .ve- 
nir pUider avec lui une caufe fi jufte.' 
Je praide $ Meffieufs , ajouta 
vocat du Comte de'^ajfado , pour la 
vertu 5c la chafiè de nos Femmes^ 
c^efl: Pornemenc , & le trèfor le plus 
précieux de nos famille s nous 
devons, le confervet ce crèlor au ’ 
péril de nos vies , & fi vous privez 
nos Filles de la liberté de fe marier, 
ôtez leur en meme cems la liberté 
d'aimer. Nous favons tous que les 
folies araoureufes font nées avec le 
Sexe , 5c que la jaloufie naturelle à 
' nôtre Nation n’a jamais pu y remé- 
dier J que la Religion 5c le Loix 
pour arrêter le çours de ce Torrent 
debotdç leuc ont enfin ordonné, k 

» - K- • - . y > - . ..Sr 


. mariage ; voiilez-voiis , NÏéflîenrs I 
coniinna-t-il , poôr applaudir au 
' Marquis de Hurgoncar renverfei: 
ces I^oix J & fapper la Religion > 
qui font l'ouvrage de Dieu , & des 
Jurifconfulces les plus fages , & les ' 

' plus éclairezi Je prie donc le Confcil 
de juftice , conclut U , qu'apres avoir 
mûrement réfléchi fur l’importance 
de lacaufe que je plaide , ledit Hur- 
goncar foit condamné à tous les 
fraîx 'de juftice , & à une amande 
proporrionnée au cas dont il s’agit , 
qu’il fafte réparation -d’honneur à 
fa Partie ; & que défenfes très ex- 
perflès lui (oient faites de ne plus 
troubler le Comte Sc la Comtefté 
dans leur mariage.) La Cour aïanc 
examiné une affaire qui avoit exerce 
les plus célébrés Jurifconfultes 
Efpagnols , prononça Arrêt en fa- 
veur du Comte de Jaffado : Celui-ci 
eut, le plaifir de voir triompher tous, 
les artifices dont il ^s’écoit fevvi, 
pour 'devenir l’Epoux de Mades 
de Huücado p qui remu es^ 
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grâce avec le Marquis Ton pcre , SC 
fût Hericiere de ^ous Tes biens . 

Pour revenir a mon Tu jet , je- 
dirai qu'aïant pris la pofte je me 
rendis à Verfailles,& à mon arrivée 
)ç fus auflî tôt rendre vifite à M. de 
Ç,.. qui m*avoic écrit. Enentranf 
dans la Chambre de ce Miniftre , jê 
trouvai fur fa table trois Déclara- 
tions de Guerre contre les Rois de-' 
France & d’Efpagne 

Les Armes de l'Empereur avoienc» 
déjà commencé » comme je l’ai dit, .* 
à ouvrir le Theatre de la Guerre en» 
Italie ; elles en firent 'dè même fur 
le Bas Rhin , au commencement de ^ 
cette Campagne ; car le Prince de' 
•NaiTau Saarbrugh' , aprez avoir été' 
declaréjMaréchal de Camp de l’Em- - 
percur forma le Siège de Keyfers- 
" vvaert dés le i6, dû mois d’AvriI>. 
avec les Troupes des Etats, fous le 
nom de Troupes Auxiliaires.Le Ge- 
^ reral C)opf qqi avoit auffi été creV 
Lieutenant General par 'Sa Majeftc 
'Ijngejdâle fut coinmaadé- pour 





» ' i'77 ‘ ^ 

vcftli la Place- La nouvelle ceî>' 
te Expédition fut aportée à la Cour 
le I S. du même mois par un Cou- 
rier cjue le Maréchal de Boufîers 
avoit de^chc. A l’arrivée du Cou- 
.tier du Maréchal de Bouflers le Roi 
tint un Grand Confeil de Guerre», 
où il fut rcfola qtie le Duc de. 
Bourgogne partiroit dés le 25. pour 
fc rendre à l’Armée, du Maréchal» 

& la commander en *perfonne eir 
qualité de Generaliffime des’Armées- 
du Roi dans les Pais- Bas , & dans, ' 
l’Eéforat de Cologne , & cepen- 
dant Bouflers eut ordre d’acouric 
au fecours de Keyfersvvaert avec 
l’Armée qui avoir été ci-devant 
deftinée pour l’expedition de Ju-' 
licrs.^i les mouvemens que faifoienc 
les Troupes des Aliez dans l’Elec-' 
lorat de Cologne eau foient de l’in- ' 
quiétude ; la conduite que tenoit lé ' 
Prince Loiiis de Bade du coré de 
Landau , qu’il avoit comme afliegéi 
n’en faifoit guere moins d’embar-: ' 
l»5» Pque contrebalancer les, pro'Jètîé* 
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des Ennemis des deux Conronnerr 
U Cour fie un nouveau projet qui,.= 
S'il eut réiiffi , auroit été fatal aux- 
Provinces Unies , & les Années de 
France j fe'feroient encore veuës’ 
‘dans le fein de la Republique, com. 
me en l’année 1671, Je veux dire' 
l’cntreprire fuï Nimégue , où M. le 
Duc de Bourgogne devoit aler dî- 
ner , comme le Roi l’avoit déclarée* 
lui -même» • 

, Le Siégé de Keyfersvvaert fut fa- 
-ineux j. je me diCpcnfe d’en donner' 
une Relation circonftanciée , puîà» 
'on la trouve ailleurs , je m’arrê- 
terai feulement au mouvement des> 
Armées , Ôc aux évenemens particu- 
liers les plus remarquables qui ont" 
accompagrÆ ce Siégé. Les Troupes - 
du Roi^de PrulTc &. de Meneurs 
‘les Etats. s’y fignalerent : Le Mar- 
quis de Blainville qui en écoit Gou- 
verneur , fit des prodigesde valeur^ 
êc foLitint le Siégé du mois entier,. 
Il eft vrai que Ta manoêuvre que - 
fit IcGomte de. Talard.y, contribua»^ 
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Beaucoup. La Cour voulut fe fervîr 
.dans cette occafion à peu prez du 
même fti-atageme dont elle s'étoic 
fervi au'Siege'de Namur dans la 
demiere Guerre ' , lors .qu'elle fie 
"bombarder Bruxelles , croiant par- 
là de [forcer le Roi d'Angleterrçj 
qui faifoit le Siégé de.cette impor- 
tante Forterefie , ï l'abandonner. 
Pour cet effet la Comte’, de Talard 
ïfit une menace pleine de hauteur SC 
de fierté à FEleéteur Palatin. Il lui 
.fit favoir qu'il avoit ordre du Roi , 
de lui demander cent mille ccus de 
Contribution pour la Ville de Duf* 
feldorp ; que d'ailleurs il . eut à faire 
rafer Ja Redoute qui cou vroit le 
Pont de Batreaux qui eft devant la 
Ville J & à faire rompre en même 
tems ledit Pont j il demandoit en- 
core à Son Altelîè Eleftorale qu'el- 
le accordât le palTage dans le PaVs 
.de Bergne aux Troupes de Sa Ma- 
jefte , ajouta que fi elle le refuToir, 
.ilBombarderoit DulTeldorp j & le 
aeduiroit eu cendres. Ces menaces 
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mes , fit un mçuvement fsat où îl 
Faillit à . furprendre le Comte de 
Tilli qui campoit àlZanten avec un 

• petit iCorps d'Armée j mais celui-ci 
;€n étant averti , imita le Prince de' 
‘Vaudemont dans là retraite qu’il fit, ^ 
pendant le Siégé de Namur. 

■ J’ai dit que Monficur le^ Duc de 
Bourgogne devoir (c tendre à l'Ar- , 
inée de Bouflers , pour la comman- 
der en chef ; efFeéïiveracnt il partie 
leij. vint- coucher à Peronne le 
même jour , le lendemain à Mons, 

& le jour fuivant à Bruxelles. Ce 
qui fut caufe que ces Princes parti- 
rent inçefiàmment de Bruxelles v, 
fe rendirent au Camp de' 'Zanten oà 
le Maréchal de Bouflers s’étoit poD 

* lé. Le Comte de Tilli aprez fa re- ■ 
traite vint camper à ClarembeK 
auprez de Clcvcs ,le Comte d’Ath- ^ 
lône le vint joindre avec un Corps * 
de 6000 Chevaux » il fut fui vi par 
onze Bataillons Anglois > & quel- 
ques autres Troupes cjui avoiem 
•campé à Rofendal^ tout cela Joiai 
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, ' ’ 1 
Cnlêrnbîe CoiTipofoit une >Attnécdè ’ 

, i|..à 50. raille hommes. Bouflers 
■fitt^extreméraeilt chagrin dfe n'avoir 
pu empêcher ‘la jonâion de-^ces 1 
Troupes » cependant fans fe de-^ 
concerter , il renforça füh'Armée de/ 
tous les Detachemens qui avoietif 
etc faiis , & le Comte de Tallard 
k vint joindre avec la plus grande 
partie de fon Camp volant. J'écois 
' arrivé depuis troisi jours auprez-. du 
Maréchal de Bouflers, peur la Cam- 
pagne lous lui dans le même etnploi' 
que, j’avois eu dans la derniere 
Guerre. J'avois fait ce ;que l'avols"^ 
pu auprez de M, de (C... pour m'eu 
dirpenfer ; rnais tout cela fut înuti- 
' le , il falut obéir aux ordres de la 
‘Cour.‘- 

' Le Duc de Bourgogne s’ccânt mis ^ 
à la tête de l'Armée Françoife ,, fqr- 
^ te de 60000. hoihraes , encreptic 
l'expedition de Niraegue , -il prit fa 
marche prez de Gog entre Niers, de 
la Forêt de Cleves , da'ns la yeuë de 
couper Grave ôc Nimegue au Copa* 
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If (yAttiIone ; celui cî aiant pen^-^ 
iré foin delTein décampa de Claren- 
beeK ',’ èc fit d’abord un ‘Deiache- 
' tncm de iîx Efcadrous de Cavale- 
rie J & deux Regiraens de Dragpnî • 
commandez par le Major General 
Rhoo pour s^emparer des hauteurs, 
ée'MoocK avant nous. Il détacha 
outre cela le Duc de yVirtémberg 
avec un Corps de^doiize Elcadroits 
pour^routenir ^Rhoo , mais le Duc 
n'âianc pas^rouvé celui ci , il ocai- 
pa ' lui-même -aine hauteurs de 
Moock. Sur cés entrefaites le Com- 
te d’Athlone fnivir le Duc de V Vir- 
témbérg avec toute fa CayaleriCjôÇ ' 
donna ordre à' l’Infanterie de mar- 
cher vers Nimégue par le eliemin 
Ic.pliîS court :i il reçeut avis du Duc ' 
dans fa marche , <^ue quelques El- - 
cadrons ennemis paroifloient , ■ fuR . 
quoi il s'avança avec le^Comte de ^ 
'Tilli versle.Duc de V Virtcmlperg. • 
pour le foutenir ï le Duc aianc^ ’ 
aperçeu ou 30. de nos Efca- 
<kons François abandonna aufli-tô? , 

. ■ ft H 
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" îfit Hauteurs cîe Mook v fuivantiè^ 
or<lres que le Comïe d'Athlone lui. 
en avoic donné j 8c vinc joindre ce 
General, à la faveur de qudquesj 
efcarmouches,. Le Comté d’Athlo-» 
ne rangea tout aufS rôt fa. Cavale-ï-T, 
•.ïie en Barallle , & Te retira en. bon ^ 
ordre vers Ton Infanteriej cependar^c, 
l'Armée de France le fuivoit dex 
prçz ce qui lui fit prendre la re(ü«, 
lurion de marcher vers Nimégue;., 
Pour lors celle-là , aiant jeçeu tou-^ 
le fa Cavalerie commença à charger:, 
yigoiireurement la Cavalerie 8c l'In- 
fanterie du Comte d'Athlone^ qni^ 
fe defcndoienc avec 'beaucoup de^ 
tefolution. Nôtre Infanterie, 8c nô- . 
tre Canon étant enfin arrivez , le- 
Comte d’Aclonne prit le parti dc^ 
fe jetter dans les ouvrages de Nime-^ 
gue ; pour lors fa Cavalerie étant/ 
expofée au feu de nôtre CanonTou- . 
froic extrêmement , mais les Bour- 
geois de Nimégue aiant tranrporté. 
eux Anêmes le Canon fur les Ram- 

"J • 

puisse. la Ville.» où tout étoit dan$. 
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nrre extreme confusion firent la fonc-' 
lion de Canoniers, car il ne s en. - 
troüvoit pas un feul vlans la Ville, 
D’â^rd que les Batteries furent 
dreflées fur les Remparts , & que^ 
les Bourgeois commencèrent ^ tirer ’ 
üiV nôtre. Armée , nos Generaux-, 
comprirent que leurs Intelligences- 
avoient manqué , ô< prirent enfin- . 
le parti de la Retraite ; car nôtre Ar- - 
mée étant expofée au feu perpétuel 
du Canon de la Ville ,elle ne p6u- < 
voit relier dans cette firuafion fans 
Uîi extrême péril. A mefure' que 
nous nous retirons, nous enterrions ■ 
nos morts , pour dérober aux enne-. - 
tnis la' tonnoilTance des pertes que’ ; 
nous avions faites. Si l’affaire de 
Nimégue manqua , on le doit attri- 
buer à la conduite ' que tinrent 4e- ' 
Comte d’Athlone , le.Duc de VVir-'-» 
temnerg', & le Comte de Tilli, qui V 
fans fe déconcerter firent nne re- ' 
traite gloriaufe , qui étoit ile feuî • - 
parti qu’ils avoient à prendre con^ > 

Irt tme Armée fuperieure à la* leur,. 

Q iij 
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OnptfiK due aufli que lè zélé » &:• 
J^i-valcuv ï que les Habitons xîe cecr 
te Ville firent paroitre] pour* fa de-: u 
fenfe , y contribuèrent beaucoup.: ^ \ 

.-Apjrez l'Expédition cleNimégue- 
le-Diic de Bourgogne, le retira 
-Cleves où il prit fou Quartier Ge?j, 
ïicral. Son I Armée campoit entre- 
cette Ville &c Granenbourg. Le 
lendemain le-Corate de Talard avec-, 
im corps de dix mille hommes, s'a- 
,1. vança du côté de Rynbergue pourv - 
-le -couvrir j outra que. ce Détaché-, . 
ment on en fit encore ua quelques, 
jours aprez qui fe vint porter entre^ 
KeleKçr Zânten. Le Comte d' Ac- 
lonne de Ton côté palTa le VVahLt 
avec tonte fa Cavalerie , & ^yint ‘ 
camper prez du Fort de S^henK, oiù-t 
il reçeut. quelques- Detachemens, &■ 
dirpofa Tes Troupes le long ,da. 
y Vàahl du Rhin de telle raa-i' 

lîiere v.qu'il en defnndoit le partage,' 
àTArmée Fraifçoile, Le q.^de JuiL- , 
léc - l'Armée Tl ançoife aprez « avoiïv 
jcay-agi.lcJPa'is, , Gaves 
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vinC“Camper‘à Haffum prez cJe G5i«- 
nap &c de Gbck entre le Niers & laa 
Meufe.' Celle des^' Allez forma tm 
• Camp dans le MoKeiheid auprès.:. 
,de' Nimégue (ous la conduitc'du 
Duc de Malborougb. Le Ducaiant. 
décampé s'avança avec toute l' Ar- 
mée prez du Ghaceau de Greveri-' 
broc^ J & fe rendit maître de ce 
pofte.. Le premier d'Aouft il . 
vint camper à Riengel entre' Ha- 
mont & Péer , refoin ds livrer corn- 
bat. le lendemain an Duc de Bour- * 
gogne s mais celui-ci fe fentant trop ^ 
,<foible prit le petti de la retraite^ 
pendant la nuit j quelques jours -c 
• aprez s il reçeut divers renforts que * 
le Comte de Talard , le Gbtnte de v. 
GalTé & le Prince de Tferclas Tilli: 
lai amenèrent , fâifant prez de dix .’ 
huit à vingt mille hommes j ainfi il 
avtroit étéen état de hazarder une- 
Bataille j maiscen’étoit point lày, 
les ordres de la Cour : Cependant ^ 
aiant pénétré le dedéin de- Milord :.. 
Buciux Us Places dé.la..Ga£hii:€i' 



' ^ • < 
Ëfpanoîe', ilficplufieiirs Détaché^' ■ 

mens pour en renforcer les Garni* 

fons.' L'Armée des Aliezdecampx’ 

le 1 2^ & fe vint pofter à Everberg ' 

pour favorifer le Siégé de Venloo*^.- ^ 

Le Duc de Bourgogne fie faire yn • . 

iTJOUvement à P Armée Françoife 

pour entrer dans l'a Mairie de Boif-^ - 

leduc , attiré par l'abondance des-.' 

fourrages dans un Pais quLn'avo't -- 

vâ de long • tems des Armées enne- . 

mies. Pour cet effet il s'avança, à ?' 

une lienë & demie d Eyndhoveny » 

dont il fe rendit maitre. Du côté \ 

des Aliez , le General d’Gbdam fut . j 

détaché avec un corps de 'Troupes - 

pour aller invertir Venloo , & d*un 

autre côté on fit un , Détachement 

pour.aler attaquer la petite Ville de' • 

VVeert Milord decâmpa le 22, » 

d^Apuft d'Everberk & vint à Hol*\: 

chteren ou il trouva ,l'Arniée| de 

France dans la .difpofition d'um 

Combat , mais elle ne fongeoit' à- -, 

rien moins qne'cela par la fituation v ' 

du tein^n* où nqa.;^ Geneùuxtl>. 4 ^^ 



• voient portée ; Milorji rangea tà; 
fîenne en Bataille , & la fit marcher, 
dans cét or^rc. Le Dtic de fionrgo- 
* gne , les Generaux François ran- 
gèrent au fli la nôtre Bataille. Les' 
deux* Années étoiênt -fc-parées par 
des marais ôi des defiléts , de ma- 
niéré qu'il étoic impoffible de s'a- 
prochcr ; elles refterent dans la mê- 
me difpofition pendant deux jours 
à fe canoner de part & d'autre , en. 
attendant qui des deux attaqneroit: 
la première -, mais l'Armée Françoi- 
fc 5 qui ne Vouloit rien rifquer, de- , 
i campa & vint prendre- porte à Ber- 
ringen. Les Aliez de leur côté, 

' voiant. qu’il n'y avoir pas moien 
' d’engager 'le Duc de Bourgogne- 
dans un Combat , formèrent ledef- 
feia de prendre des Villes & de fai* 
re des conquêtes à l'abfence de leur 
Ennemi î fur ce projet ils vinrenr^ 
campera Afch pour couvrir le Sie- 
, ge de Venlûo qui fut inve rti le 
d'Aouft par le General -Obdam diii, 
wee du ’ Fort S t,. Mi chel. , , par la.- 



Baron ' (îe Heyde de l'antre cetéd©^ • 
la Meiife a>^ec la Cavalerie Pnif-: 
/îenne : le General Gochome la di-. 
ledion des attaques , & le Prince da 
Nalfau Saavbrugh fut noifimé pour.; 
commander le Siégé. , Le Dde, de.. 
Bourgogne quitta l'Armée le 6. de. 
Septembre pour retourner à la Cour;., 
l’arrivée de ce Princîe ï l’Armée, 
du Maréchal de Bouflers ne fuc. 
point favorable aux dcilèins du Ko_i>; 
par le peivde réüflite qu’urent fes 
, entreprifes , Ton départ ne rapelat 
point la fortune des deux Gourons 
nés , clic fe déclara fi fort pour les;; 
Aliez que tout le relie de cette. 
Campagne ne fut plus pouf eux que, 
progrez & conquêtes. Mafeyck ÔC. 
Stockhem furent pris , on fu^con-, 
traint d’abandonner la petite Ville^ 

. d'Erkiens pour fe ietter dans Rure»-, 
monde -, j’eus ordreldu Marécbali 
de Bouflers d’entrer dans Venloo.^ 
avant qu’il fut invefti , pour fccon. 
der le Comte.dc "Varo qui en étoic- 
. Gouycineur.^.La Province de Lur.. 
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fembourg , tmc partie cjâ Brabants . 
& le Pais d^entre Sambre 5c Mcufe 
cnvoierent des De'purcz P Année 

• des Allez pour traiter des contribu- 
tions qu*on leur demandoit , & on’ 
ne voioit par tout , qu*une extrême , 
romniflSon aux Armes viêlorîeufes . 
des 'Princes Alicz , comme fi les 
f rançois avoient perdu Pcfprit , ou 
entièrement oublié le métier de la 
guerre , aprez Pavoir faite pendant 
prez de cinquante ans , ou durant 
tout'le cours de ce Rejine avec tant ' 
de gloire & de bonheur. Je nVarré-’ - 
terai feirlement à"râporter fur ce 
fujet une circonftance reraarquâblè 
qui fut cauCe'de la prife de Venloo» 
éc qui ^ marque la terreur ^panique' 
oii nos Generaux 5c les Troupes 
Prançoifes étoient pour lors. Com- 
me les Aliez' en faifoient le Siege, , 
le Prince de NafTau qui le comman- 
doit ifçeut âviçs de la part -de fou - 
. AltefTe Hlei^orale ^Palatine j que 
Landau étoit pris : Ce fut le Corn- « 
te de rEfcheiain ^quî ; lui en aporia' 



nouvelle.- Cette importante Plaça I 
î^yoit été ^àffiegée par le Prince i 
îLoüis de Bâtie dés le|i6. de' Juin» 

.& il s’en -rendit iTiaitre , malgic . 
tous les raoLwemeiis que [fit le Ma» 
léchai de Catinat avec Ton Armée 
pour la recourir , 5c la v.igoureula 
jefiftance.de M. de MelacquicH,- 
écoit Gouverneur. Cet heureux fuc^ 
cez joint au bonheur ^ qu’avoient 
, les Armes des Aliez dans la Gueldre 
JEfpagnole , porta le Prince de Naf- 
faii à .la publier dans Ton Camp^ 
Pour cet effet il rangea toute foch 
Armée en Bataille , &: fit faire fur 
les ouvrages de la Villca qui-étoieni: 
attaquez une triple déchargé de • 
foute B Artillerie •,] effetStivemenc ce. 
General ne pou voit emploler fa 
poudre plus à propos. Le Comte de 
Varo Gouverneur 3 , M. de La\>adie. 
Maréchal de Camp j & moi -même , 
qui étois prefent-, lions ^primes fi 
Lien le change^ que noos crûmes à 
la première déchargé , qii’on nous 
*a]oit prendre d’aftaut , conime q» 

> ' ^ ' , 4Voit 


. âyoit'fikit ceux du Fort ] de forte 
que le Comte de Varb ordonna 
aufC tôt qu*on bâtit la Chamadej 
- mais comme le Prince de Naflàu ne 
faifoit point attention à un événe- 
ment., auquel il ne s’acendoit pas, 
il ordonna la fécondé déchargé, , 
pour lors nous fumes au defefpoic . 
de ce qu'on ne nous entendoit pas, 
ce qui obligea le Comte de Varoà ' 
' envoier non feulement un Tambour, . 
mais plufieurs pour demander à ca- , 
pituler i ce qui fut exécuté le z 
Septembre. 

Aprez la prife de Venloo , le - 
Comte de Tilli Lieutenant Central* 
de la Cavalerie Holandoife, marcha, 
avec douze cent Chevaux vers Ru- 
remonde pour t’inveftir , Stt venf- 
vveert fut invefti en même rems j il : 
fut attaqué le zy. Septembre & ca» 
pitula le Z. G(ftobrc. On ouvrit la 
Tranchée devant Ruremonde lè z. 
d’O^obre , & el.le Capitula le 7é - 
j'ai connu un Officier General des 
Troupes Aliées , qui aprez la Capi- ^ 
Tome ÎL R 
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tulation , étant entré dans ‘la Viïle' 
fût vifité par la pliirpart des 0a-’ 
roes de Rurèmonde^ qui' vcnoiertc 
' le prier de leur accorder fa protec- 
tion. , Comme il paiïbit^ pour airnet 
le beau Sexe , (à 5ale croit toujours 
remplie de beaux objets , mais avec 
cette rèferye , que lesDames*qui 
avoitnt de Filles "bienfattesj éroient 
les bien venues les autres ren- 
voiées. Je’vis à Rnrèmènde apre« 
le Siégé une Demoifelfe pour qui 
j'àvois conçeu de Famour qui me 
raconta que fa Mere l*aiant menée 
malgré elle « chez le Central j elle 
.avoir remarqué tant de particulari- 
tez à fa première vifîte , qu^elle prit 
la refolution de n*y plus retourner*' 
quelques inftances que fa Merc^ lui 
en fit , par la crainte de s'attirer une 
réputation., qu'elle n’avoit pas. Ce 
General avoir trouvé le fecret de 

it f ■ 

faire Tamour aux ' Dames à peu de- 
fraix. ; ' ' - r. . ' 

Le Maréchal de Bouflers , que 
iK>us avons laiffé au Camp de 


kîhghcn fat dans une n grande în» 
■quietudf à la vue de toutes les Çon- 
q-ictes que les Allez fai foient , qu'il 
foogea à pourvoir à la feureté^de^ 
Ltege , & à pofter f(Mi Armée dans 
un Camp , où elle fat hors d'in- 
fulte. Il décampa Ibnziéme de Sep- 
tembre , palîà le Demer , & fit uti 
détachement de fix mille hommes 
pour Liege , fous la conduite du 
' Prince de Tferclaes : Son Armée 
s’étant avancée jnfques prez de 
Tongees , il s’y retrancha fi bien* 
qu’il ôta à Mai bouroug toute efpc- 
rance de Combat j cependant il né 
cherchoit qu’à fe l^naler, il amoic 
fouhaité avec paffion d'ajomer à 
tous les progtez que les Armes de» 
Aliez Venoient de faire > encorde 
gain d’une Bataille : Pour c^t cfFcC 
il quitta (bn Comp de Genek SC 
d’Afch , & vint droit au Maréchal, 
qu’il trouva pofté de maniéré., qu*il 
n’étoit pas poffible de l’engager 
un Combat ; Pouts lors le Duc & 
d(. les autres Generaux formèrent la 

R i] 
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êefîem -d’attaquer Liege le ii»; 
d'Odobre route l’ Armée des Aliez 
eut ordre de marcher fur deux co- 
lonnnes entre la Meiife le Jec^er: 
le lendemain' vers les quatre heures 
aprez midi elle arrriva à la portée 
du Canon de la Citadelle. Le Ma- 
réchal de Bonflers fit pour lors faire 
«n mouvement à l’Armée Françoife, 
& abondonna Tongrcs j il fe vint 
pofler derrière la Mehaigne pour 
afTurcr de ce côté là le Brabanr. La 
Ville de Liege ne fit aucune refif- 
tance ; elle capitula le 14. Il n’etx 
fut pas de tpême de la Citadele & 
de la Chartreufe ou nos, François 
s’étoient retirez. Le Gen. Cochorne 
aiant fait drelTtr les batteries, on fit 
le Z 0. 8c les jours fuivans unjfi terri- 
ble feu fur la Citadele , ôf ôn pouf^ 
fa les attaques avec tant de vigueur* 
que le z j. Mylord Duc refolut de 
' faire monter à l'alTauc , ce qui fut 
exécuté fur les quatre heures du (bir' 
par un détachement de ^Grenadieri 
ibutenus de plufieurs autres Ba- 


taillons : c'croienc I^es Generau* ' 
page ôc Soiîierfeldc qui les corn» 
maiîdoicnc. Ces Troupes allèrent 
I à l’attaque 9 qui fe devpit faire feu- 
lement à la Contrefcarpe , avec. • 
tant d’ardeur & d’intrépidité, qu’ila- 
poulTèrent l’cp ée à la raain julqueS' 
dans le Corps de la Place: le car- 
nage fut terrible J Ôc dural’efpaca 
de trois quarts d’heures : le^ Gouver- 
neucfuc pris fur la brcclie un de» 
premiers j pour lors les autres jet*, 
tant les armes bas demandèrent la* 
vie. Ce fut un bonheur pour mot 
de ne m’y être pas trouve , j’écois 
du nombre de ceux que le Maré- 
'ehal de Bouflers avoic.norafné pouc 
fe jetter dans la Citadele^ quand on. 
en commença le Siégé ; mais je m’er»' 
CKCufai , fur ce, que m'étant trouvé * 
depuis peu au Siège de Venloo > il* 
ctoit ’jufle que j*(^s quelque rela^ 
che. On trouva dans la^C^tadele:' 
trentiie fix pièces de Canon, quanütéC- 
d’ Armes Ôc de Munîtions de tonte 
,,Yingt mille écus argent 
, / ■ R 



noie J & un fer vice de Vaifïêlle 
^d'argent qui apartenoit au Couver- 
.neur ; tout cela fut donne au pilla- 
ge aux Soldats. Ce qui venoit de 
fe paflèr à, la Citadelle fit faire de 
ferieufes yeflexions à la Chartreufe; 
car à peine avoir on commencé 
tirer ^ que la Garni Ton battit la 
Chamade , & capitula. 

Le Marquis de Bcdmar aprez 
avoir fait publier dans tout les Pais 
'Bas Efpagnols la Guerre de la part 
du Roi Philipe V. contre PEmpe- 
teur, la Reine d’Angleterre &.ies 
Etats Generaux des Provinces 
Unies J “il alTembla un Corps d’ Ar- 
mée s & forma une entreprife qui 
lui auroit aquis beaucoup de gloire^j 
\£. elle avoir réüffi : c’eft le Siégé de 
Hulft. Il débuta d’abord par l’atta- 
que de quàtre Forts , dont il fe reh- 
' dit maifre j mais le Fort qu’on ap- 
pelle le Grand Kykuyt lui fit plus 
de refiftance : Il le fit bombarder & 
çanonner pendanr cinq jours con- 
fecutifs. U fut en&]i çonctaint àe ^ 
teiketv . 


L'Electeur de Bavière: fut Te (cuî, 
•qui , dans cetee Campagne tempera 
les chagrins que la Cour avoir de 
voir les armes des Aliez par tout 
florilTantcs. Pour mettre en cxcgit- 
tion les engagemens dans lefquels 
Son Altellè Electorale etoit encrée 
avec les deux CouTonnes , Sc que 
je cqnclus avec le Marquis de Bed- 
miar ; elle débuta par la furprife 
d’Ulm , prenant^ pour pretextci 
que les Cercles de Franconie' ÔC 
de Suabe , 1‘aiant folicitée pour en- 
trer dai\s un Traité d'^Adbeiation, 
dont le but étoit d'élbîgner la Guer- 
re de leurs Frontières j elle y avoir 
donné Içs mains j & pour foutenit 
le Traité d’Union , elle 'avoic fait 
de grandes depenlès pour la levé* 
de Troupes •, que les Cercles aprez 
Fa^oir engagé dans leur parti, 
avoient pris le change & éludé la 
fincerité de fes intentions’ ; Que ce- 
pendant elle s'étoic fervi des voies 
de la douceur pour les Taire rentrer 
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taates CCS (kmarches aiant étéritm- I 
Il tiles , Son AltelTe avoit- cm quHL • 
écoic de Ton interet d’pbliger 
Gerelc de Suabe àiaire pax la crain-»*^ 
te de Tes Armes , & qu"il avoit re*,- 
fufé à. la judice de' Tes raifons y, de 
comme Ulra étoit 'une Place qui 
couvroit la Bavière , elle avoit cm*., 
qu’elle devoit s’en emparer ppuraf- • 
furer le repos de Tes Peuples*,. & la.' 
uanquilité de fes Etats , &c, 

' - Voici comme l’affaire Ce paflà- j, 
elle fui.éxecutée le S . deSeptembre^.. 
Pcckman Lieutenant Colonel déS' 
'Gardes de Son AUefte Electorale re*^ 
connut, la Ville , & remarqua unq.‘ 
Porte par où les Païfans des Villages > 
voifius entrent tous les ^matins dans^, 
Plmj on la nomme Porte aux Oyes*, 

& c’eft la feule qu’il jugea propre 
l’entreptifc qu’on , avok ■ forince; . 
P^cKman . apres avoir examine ce* 
pofte , cafte caport ^ l’Bleâ:eur , 
lui dit qu’on pouvoir habiller uiv> 
certain* nombre: d’Officiers en Rai»- 
âc.mctct&des>Ttoup,f» çn'cin«> j 
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Eufcafîe à une petite demie lieue de 
la Ville , ÔC qiv infailliblement on ^ 
la fiirprendroit.. Son AlrelTe Elcdo- 
rale a’knr aprouvc ce proièt , on lô 
mit 'en- execution. Pour cèt éfïts 
PecKman cKoifit quarante Officiers 
aufquels il donna des habits fem** 
blables à ceux des Par fans du 
voifinage j ceux qui etoient les plus 
jeunes s'habillèrent en femmes , 
tous enfèm.ble prirent les uns de^ 
voiles , les autres de^ paniers pleins 
de fruits, ou des œufs, & autres 
denrées ; pour toutes armes il leur 
donna feulement des Piftolers ,.der^ 
Bayonnettes , & à chacun deux 
Grenades. Il fit entrer quelques-uns 
de ces Officiers dans la Ville , avec 
ordre de fe' trouver ailles dé la» 
porte à une heure marquée- pour - 
roûteuir Pentreprifc. Il y en avoit 
un qui devoir fortiV après avoir mis 
forv chapeau d'une certaine manière • 
qui devoir fervir de Signala Tout ' 
étant prêt , fix cens Dragons du Ré- 
giment du .Comte de Fels furent^ 

\ 
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mis en embufeade dans un petit Bbis- 
proche de la Place. Les Régimenf 
de Dragons du Comte de Monade 
roi , & du Chevalier de Santirii^ 
prirent pofte un peu plus loin. On- 
leur avoir donne _ deux cens Grena- 
diers , & pareil nombre de Furilier& 
en croupe ,& on avoit dehgne les- 
Signaux. J cette embufeadè fut favo* 
ri fée par un brouillard. L’Offîcici;' 
deguifé en Paifàn aiant^paru hors* 
-de la. Ville fit le Signal de fou- 
chapeau pour marquer que terut étoitt 
tranqaille. Pour lors PecKman fît 
avancer les autres Paifans fiippofez^ 
ceux-ci étant "arrivez au poftç qui 
leur avoic été marque ; il lai(là>. 
torliber de fa main une hache qui 
.étoit le Signal deVexpedition Alors 
on fe jetta fur la Garde de la Porte 
•oii la defarma , & les femmes tra- 
vefties fe faiHfent 'des Sentinelles 
pour prévenir Pallarrae. Les Soldats 
qui écoient au nombre de vingt ,, 
forent enfermez dans le Corps de 
Garde , . & il n!y en .ettt qu*üo de.EU^- 
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peut tenir les antres dans le refpccTt.' 

En même ' tems les Officiers qui 
êtoîént dans la Ville 'fe rendirent 
près de la Porte pour empêcher le 
fecoLirs j ils fe.faifirent d\inc Tour* 
dans laquelle il y ayoit une ^arde. 
les Dragons parurent lepée à la ' 
'maid au Signal » ôc s'emparèrent dut 
Rampart , de l'Arfenal ^ & de cinq 
Eàftions ,'la Gamifon y accourut , 
mais elle fut difîipêe dans un mo- 
ment. Les Compagnies de Bourge-' 
ois au nombre de dix huit , de deux 
cens hommes chacune , parurent 
avec leurs Drapeaux , les femmes de 
la Ville y accoururent auffi comme ‘ 
des Bacchantes , aiant pris pour, 
armes totro ce qui leur étoit tombe 
fous les mains ^ mais nonobftant 
tout cela on oonferva les portes 
qu'on avoit occupe < & on ‘les 
foûtim à la faveur de ' nouvelles 
. Troupes qui arrivèrent , &C.' . 

Apres la prife d'Um, les François 
s'emparèrent de la petite Ville de 
Îîleubourg , ce qui donna lieu à lUi 



îanglant Çombat entre les Troupeç 
de l’Empereur & celles du Roi de 
fiance. , Cette A 6 tîon Te pafla ï 
Ftidlingue , & voici comment. Le 
Prince Louis, de Bade au defefpoit « 
de ce que les François s’etoicnt 
i*endus maîtres de Neubourg > fit un 
mouvement avec une partie de Ton 
Arvnée pour couvrir le Brifgau ,-àC 
pour tâcher de reprendre Neubourg,' 
il s’etoic déjà fort affoibÜ par les 
Detachemens qu’il avoir envoie 
vers la Suabc » de forte' qu’il no 
reftoit qu’environ fept ou huit raille 
hommes au. Champ près de Frid- 
' lingue : Le Marquis de Villars , â" 
prêtent Maréchal de France '» infor- 
MTie de cela, fit padèr dans l’Ile de-" 
vant H.iningue l’Infanterie de l’Ar- 
mée Françoife qu’il comraandoit j 
c’étoit le 1 5 . d’Oétohre , le lende- 
main il fui vit avec toute fa Cavale- 
rie , ôe aiant patîe l’autre branche 
du Rhin , il rangea fon Armée,e» 
bataille à l’entrée de la Plaine de- 
Fridlingue. Sur. les douze heure* 




•ilmaixha -aux retrâîichïmens des v 
Impériaux ,. qu’il trouva abandon- 
niez , il s’avança plus avant dans la 
Tlainç vers leur Camp , quiil trouva 
iauflî abandonne. Il prit enfin la ré- 
• folution d’entrer dans les. Monta- 
;gnes du côte d’Erliiigen , où les 
impériaux s’etoient poftcï , & les-y 
attaqua 5 Les 'Impériaux étant de ^ 
beaucoup plus faibles que les Fran- 
çois, & appréhendant que le fecours 
du .Comte de Guifeard m’arrivar^ 

. Jtigerent à propos de fe retirer , & 

' îaifterent le Maréchal de Villars 
Maitre du Champ de Bataille , Cc- 
. pendant le Prince de Bade aianc 
rallèmblè toutes fes Troupes .à 
Stauffen,il forma un Corps d’ArméeT 
fl confidéiable qu’il voulut avoir là 
revanche du Maréchal de Villârs , 

,& effeéUveiiîent il fit avancer foti 
Armée dansie deffein de l’attaquer y 
celui-ci n’aiaiit pas jugé à propos 
de d’attendre , repalTa le Rhin , &! ' 
fit des plaintes à l’Ekôteiir de Bayi- 
■ére.en des termes qui^ exprimoieat 
Têm,JJ. 'S 
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fon chagdn , (üï ce que Son Altefîè 
^Elcdorale ne l'avoit pas fécondé. '• ^ 

' Le Prince Louis de Bade voiarit 
qu*il n» lui avoir pas été poffible 
d'engager Villars dans un fécond 
Combat -fit trois Détachemens de 
'fon Armée l’un vers la Forêt Noire 
pour couper le palïage aux Bavaroi&î < 
l'autre pour attaquer Nievvbourg i 
& le treifieme pour aller renforcer 
le Prince de Saxe Meininguen , qui 
avôic'en tête le Comte de Tallard, 
& le Marquis de Lomaria, qui aves 
un Corps de i8 miie hommes s’em- 
parèrent de Treves le 25 . d’Oétobre 
& le 27. ils s’avancèrent versTrar- 
bach dont ils formèrent le Siégé. 

On fit à la Cour de France dé 
- grandes lejoUiflances pour le gain 
de la Bataille de Friedlingue , la 
' prife de Treves & de Ttaerbach j & 

: du côte d’Italie l’avantage que les 
troupes des deux Couronnes a voient 
eu au Combat de Santa Viéboria , 
& enfin la fviéloiee que Ton avoic 
•^jTcmportcçiiU Bataille Luzzaraî 
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c’cft par où je finirai cette Campa* 
gne. 

S Ce fut un bonheur pour les deux 
Coupounes’j que l'Entreprife de 
Çadix echoiia ; les Alliez ne pou- 
voienC porter un coup plus fenfiblc' 
à l'Efpagne , qu'en fe rendant mai* 
très, d'un Port fi important : Mais- 
•vprons ce qui fe pafia de particulier^ 
dans cette Expeditiop , & ce qui fur 
ia caufe du peu de.fuccés qu'elle eut,. 

Le ly. 'du mois d’Août l'Armée « * 
Navale Aiigloife & Hollandoife ar- 
riva à la vue, de Cadix. 

' On Crût d'abord 'qu'elle vcnoic/ . 

foire une invafion dans le Roiaume 

" ■% 

avec une Armée de lo. mille hom- 
înes a ôc que l'Archiduc à leiir tête 
pour les commander , les Habitans. 
de Seville qui eft à dix grandes 
lieues de. Cadix fe retirèrent plus^ 
avant dans le Pais. Les Moines & 
les Prêtres reçeurent ordre du Car- •: 
dinal Portocarrcro de monter en 
Chaire i 6c [de prççher aux Peuples^ 
qu’une Arir^ée d'Heretiqucs , pira 

S ij 
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qite lès Maures qui avoient autre-- 
fois inondé l'Efpagne , comme il; 
eft vrai , étoit prête d’entrer dans lé 
Roiaurae , & de mettre tout à ’feii- 
& à- rang. Que fi on ne prenoit' 
promptement les Armes pour s'o- 
pofer à leur invafion, c’en étoit fait:- 
Que les-Eglifes aloienc devenir l’a-- 
zilç de la prophanation , les Vafes- 
làcrez fouillez , les Autels renver- 
fez , les Convens détruits la RelU 
'gion Gathelique bannie de la Mo-' 
narcbie à perpétuité j la Natior»- 
. menée en efclavage , & tout le Païsi=. 
cxpofé à la mifere , & à la dêfola- 
tion : Que les Efpagnols aiant tou-- 
jours été le rempart de la Religiotv 
Catholique & Romaine , il -étoiif 
tems de le faire paroitre en prenanc 
les Armes , hommes , femmes , en-* 
fans depuis le plus grand jufques aU 
pins petit contre des Hérétique^,, 
infiniment plus ‘à craindre que les- 
Maures & les Barbares , dont DieU- 
par fa clemence les avoir ci- devant* 
^livrez j & femblables^ fentimens*. 




qoe l’on, infpiroic aux Peuple*?» 
Pour venir aux préparatifs <ielade(^ 
cenre des Troupes. On fit d’abord' 
fonder la Côte & le mouillage , 6c ■ 
pendant ce tems-là , un Officier 
arborant une bannière blanche, s’a-, 
vança dans une chaloupe ,-^ayec or- 
dre ,de porter une Lettre au Duc. 
d’Ormôd& au Gouverneur de laPla-t 
ce Don Scipion Biancaccio } elle- 
droit cocue en ces termes ? 
dît GoHvernenr aîant ^ervî en'tlan^ ' 
dres contre les François U ef per oit: 
le [ecours de la Flote And. 
gloîfe & Holandoîfe , il fe déclaré^ 
ro:t en faveur de la Maîfon d’Au*^ 
triche , (ju'il avoît autrefois fi biem 
fervie. Don Biancaccio repondic 
W Duc d'Ormond. .Qite s’il l‘avoit- 
vu f ervir le Roi avec honneur , iL ’ 
efperoip de lui faire voir le même • 
courage y . (f‘ la même fidélité' poift ' 
Vhîlîpe V', cju^il connoijfoh comme 
fcul (êf légitimé Heritier de la 
narchle d'E fp<^gne, Aprez une telle, 
lïpQnfei (jui mar(iuoit,le peu-dl 
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fends qu’il y’ avoir à faire fur une 
|)erfonne fi atiachée aux Intérêts du' 
îioiiveaLi Roî , ;le Duc d’Ormon<i' 
prit la refoliuion d’emploier la for» 
6e des Armes. 

Lt i6. on fit defeente dans la Bàîe- 
des Taureaux entre Rotta & le Fore 
de Ste, Catherine , proche le Port* 
de Ste. Marie : 1 Douze cent Grena* 
diers commandez- par le Baron dé 
Pallant , &fpar le Comte de Done- 
gal mirent les premiers', pied à terre.- 
Ünrorps de Cavalerie Efpagnole 
fe prefenta fur les hauteurs fansofer 
s’avancer. , à caufe du Canon de, 
quelques Frégates légères qui des 
en empêchoit. Un Officier de dif-^ 
linftion voulut donner dés marques- 
de fa bravoure , ou plutôt de fa te- 
• mérité , car s’étant rais à. la tête de 
quatre Efeadrons Efpagnols’, ^Ffe 
‘ .dgtacha avec trente Cavaliers , 
vint attaquer cinquante Anglois^, 
qui faifant une déchargé fur. euXr_ 
■ mirent par terre le brave ^Efpagnol 
les.ÇQiximaûdoiîi ce qui 
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i^re aux autres le parti de la retraite,., 

& la refolation de ne plus revenir 
\a charge. Cadix- dont on vouloit' 
ftire le Siégé avoir pour lors une 
Garni Ton de 2300. hommes parmi* 
lefquels on ne comptoic que6oOi 
hommes de troupes réglées. Les for-- 
• tifieatîons de cette Place coniiftoienu* 
en un ouvrage à Corne* , & un au- 
tre à Couronne. Les Troupes qu'oiv _ 
avoir dcbarquées , cemmencerenü , 
parTattaque des Villes de Rotra ôc ’ 
de fainte Marie dont ils fc rendirenc- 
maitresjde même que du Fort S.Ca- 
therine , mais il n’en fut pas dô > 
'meme du Fort de Macragorda , qui* 
eft bâti fur un des deux Puntales du 
"cbié de Sre. Marie , par où il faloitt- 
s’ouvrir rentrée du Port pour faire 
ïe Siégé de Cadix. Le Duc Id 'Or- 
mont commanda quatre mille hom- 
mes tant Andois que Holandois 
pour attaquer ce Fort , ondrella^ 
Mes 'Batteries cependant comme * 

' le terrain fe trouva extrêmement^ 

. maié^àgeuX'eUes -poim 

*■ I 
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{oUdité , Sc tous au plus on ^ne pou- . 

voit y placer que deux 'pieces de- 
Campagne & deux Mortiers- : Les» 
Efpagnols profitant de cét avantage 
firent un feu fi terrible de leur Ca-- 
ï^on, & de celui 'des Galeres qub 
étoient dans le Port , auffi bien quer; 
de leur.Moufqueterie , que les An- 
"glois Sc les Holandois furent con- 
trains de fe retirer avec beaucoup de* 
perte & grand honte.' Les Gene-- 
taux d^ PArmée Navale voiant” 
l'impçfijbilitéquMl y avoit de pout-- 
fer le Siégé de Cadix, tinrent Con- 
feil de Guerre i & refolurent de fai— 
le embarquer les Troupes; quoi 
qu'ils eufient lieu de craindre que; 
les Efpagnols encouragez par la?' 
manvaife réiiflîte qu’avoit eu leuc' 
Eiureprife » ils ne les chargeaflêncr 
^dans leur retraite , le rembarque— 
Bient fe fit cependant le i6.de Sep- 
tembre fans beaucoup d’obflacle. 

^ Cette fameufe Expédition aiant 
/échoué , ori ^dit Hautement à- la* 
Cuuc. de France que lesGfiiierau^ 
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j;’ qui avoient commande les TronpeS' 
à dc'barqaement avouent péché. 

[ contre les réglés de la véritable Po» 
litiqne J qiîi leur preferivoit dans 
un Pars , où ils venoient comme, 
amis, 5c d’ailleurs roiu Catholique,, 
dè defendre aux Soldats fous peino 
de la vie , non feulement le pillage- 
des Habitans, mais encore des Egli-'" 
les , dans ce qui fe palTa à fainte* 
Marie & dans les autres lieux oiij 
les Troupes Angloifes palTercntique^ 
c’étoit là ce qui avoir aigri les Êf- 
pagnols > & les avoir portez à une' 
rcliftance à laquelfe on ne s’att en- 
doit pas , ni à la Cour de Madrid, 
ni à la Cour de ^France. Maisbtv 
aprit dans la fuite que bien loin» 
que ce fut la faute des Generaux, i U- 
avoient au contraire mis tout en. 
ufage pour l’empccher , Ôc pour di* 
re les chofes fuivant l’ufage de la., 
Guerre , il droit bien difficile d’ar- 
rêter la licence du Soldat , dans un-. 
Pais où l’efperance dii'butin l’avoic: 
amené a, ôc où il croioit de tiouvee 
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roaitçs Tes richeffes des Indes yElpe*^ 
t«ince dont il avoir fiaté Ton avidité,. 
"jComme j’avois connu très parti- / 
culierement en Efpagne le Marquis- 
de Villadarias, je ne fus nullement 
fuipris de la reponfe fiere qu'il fit' 
au Duc d’Ormont, Outre que c'eft<. 
un des am‘s du CardinalPortoearre— . 
'-fOjchez qui je Tai vu tous les jourS' 
à‘ Madrid , & par confequent un des -’ 
plus zelez Partifans du Gouverne— 

■ ' ment prefent. 

Le Chevalier Rooke aianr apris^ 

• par un VailTèau qu'il avoir détaché^., 
l'arrivée de la Flore d'argent com- , . 
mandée par M.de Chaieau Renaud,, 
dans. la- Baie de-Vigo , crut qu’il* fa-, 
loit réparer le. mauvais fuccezr qu’a- • 
voit eu le Siege de Cadix j par unci 
nouvelle entreprife pas mo^ins glo-* 
rîeufe. Il communiqua fon defleim' 
à l' Amiral de Holande , celui-ci yy 
donna les mains , & le lendemain 
■' on afiembla un Confeil de^ Guerre,.» 
où tous les Officiers portant Paviloii- 
apclez., Oii. leur leprefenta^ 


les grands avantages que l’Angle- 
terre & la Holandc tireroient de ce 
^rojec , Il l’on, pouvoit ruiner U 
Flore de France j que cette Expédi- 
tion écani; une des plus glorieufe's 
qu'on eut encore entrepris , il ne U 
, faloit point différer ; Tous les Offi- 
ciers de l'Année Navale y confen- 
tirent , les uns portez par l’éfperan- 
:ce du butin , & les autres par la 
-gloire qu'on s’aloit acquérir. La 
Flote Aliéè arriva à Vigo le iz^ 
d'Oélobre à la faveur; d'un broüil- 
,dard J & s'avança à trois ou quatre 
miles de Redondello , où celle 
;France avec les Galions «’étoit pof- 
tce dans un pafTage étroit. Elle 
avoir d'un côté le C. bateau j & dés 
Plateformes des deux cotez delà 
Riviere fur lefquelleS oiT avoir mis 
du .Canon pour en defendre l'en- 
trée , qui étoit d'ailleurs fermée pac 
une forte eftacade faite de Mats , de 
Vergues, de Cable“s , de.Chaines 
& de Tonneaux., L'Armée Navale 
.Allée mouilla l'ancre^ 6c l’on tint 
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^nn^Confeil de Guerie j où les Offi'* 
icieis de Maiine 3c ceux des Trou- 
ves de Teice furent apelez , le re-»' 
fiiltat fut , que puis qu'on ne- pou- 
voit attaquer avec toute la Flote les 
•Galions dans l’endroit où ils étoferit, 
-on feroit un Détachement de quin- 
ze VailTcaux Anglois ôc Holandois 
foutenu par tous les Brûlots poiir 
faire l’attaque ; Que les .Fregates> 
Ôc les Galiotes à Bombes compofe- 
ïoieiu l’ Arriéré- garde, ôc les grands 
Navires fuivroient aprez. Quand 
aux Troupes de Terre , il fut refb- 
lu qu’on les deBarqneroit le lendeV 
main matin ôc qu’elles iroient at- 
taquer le Fort qui eft au midi de 
Rodondello. Pour mettre ce projet 
en execution le Duc d'Ormond mit 
d’abord pié à terre au midi de la 
Rivière avec deux mille hommes. 
Il ordonna au Vicomte de Shannon 
de fe mettre à la tête des Grenadiers, 
Ôc de marcher droit au Fort qui de- 
fendoit l’entrée du Porc où étoic 
-î'Elbcade-, ce qui fut exécuté avec 
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■beaucoup de refolutiou & de bra- 
voure , fur ces entrefaites huit mii- 
Ic.Efpagnois.* commandez par le 
prince de Barbançon parurent entre 
le Fort ôc les Montagnes , mais 
comme ce n^itoit qvic des Troupes 
tamalTées & fans difcipline , elles 
i^cherent k .pié aux premières de- 
charges des Grenadiers Anglois,oiü 
poullerent auffi un "autre Parti tf- 
pagnol jiifques au Fort , fe ren- 
dirent maicres "de la Batterie d'en- 
bas. Le. Régiment du Lieutenant 
General Curchill voianc cet heu- 
teux fuccez vînt au (ecours des 
Grenadiers pour lesfoutenir. D’a- 
bord.quonfuc.raaitre des Bateries, 
les François & les Efpagnols ff re- 
tirèrent dans le vieux Chareaii , ap- 
pelle U Tour de Pierre , où ils le 
défendirent ^pendant quelque temsj 
mais voulant faire une fortie , iU 
en ouvrirent la porte les Grena- • 
diers Anglois & Holandois profi- 
tant pour lors de Foccafion , entre- 
icnc par force dans le- Chateau, & 

.. Tom //. - • X 
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«'.en leiuVuem maîtres î 11 y 
dedans trois cens Matelots Fran^ 
cois ,cinqua'nte Bfpagnols, 
?amepie«s de Canon-, Qœw à 

la Flote Angloife & Holaiidoife elle 
fe difpofa aufll à faire^oh attat^uci 
d'abord aprezla defcentc desTrOü- 
pes. L'Amiral donna le Signal pont 
lever l’ancre j la Li'gne^ fat formée, 
& toute l’Efcadre Ce fit palTage pont 
-aler aux ' Galbons , VA^ant^ garde 
s’étant avancée à la portée dn Ca* 
non des Batteries , il fe fit' un calme 
qui obligea déjetter encore une foiis 
Vancre : Mais fur les deux lieurci 
aprcz midi un vent frais s étant* le 
,vé, les Navires qui éroient les plus 
profes des François " couperém 
leurs cables , & les autres levèrent 
. l'ancre, elfuiant le feu de toute 1 *At- 
-tillerie de la Flote Françoife jnfques 

à ce qu’ils' arrivèrent prez dé l’Ef- 

/ tacade. Le Vice Amiral Hobfoni 

qui montoît le Tpfbaî , fut le pte^ 
micr qui la força & la franchit 
tîout d’un coup. Les aiûrb Navires 



de la DIv^^îon Aiif^loife $c l'ErcacIrS 

• O 

Holandoife du Vice j^miral Vandcr 

t . 

Goes alantde front. > pour attaquer 
avec^us de poids l'Ellacade, troiv- 
verenc plus de refiftancc , & furent 
obligea de la. couper. Pour lors oo 
^t >un feu de toute l’Artîneric de 
part ôc d’autre le plus terrible qui fe 
Ibic jamais vu. .Alors quelques uns 
de ces.VailTeaux fauterenc en l'air, 
& les autres on les fit échoiier , où 
jis füxem coulez à fond. - 

La Campagne de 1 70 1 ' étant fi- 
nie , les Generaux des Années qui 
:avoienc fervi en Italie , furie Haiirj 
fie le Bas R-hin , en Biabanc , &: en 
Fiandre fe rendirent à la Cour. Ja 
.füivisle Maréchal de Bouliers ^ Ec 
aiant refté à Paris quelques jours 
avant que d’aller -à Ver failles , je 
profitai de ces agréables momens 
pour rendre vifitc â mes Maitrclfcs, 
je fus d’aboid/hez les deux Çoufi- 
Hcs MpCdemoifellcs de B...&T de C..« 
,qiii me demandèrent de quelle nia- 
Biere i’afvois palfé la Campagne^ 
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comi'ncje n’a vois rien à lem* dire 
fur le fait de la Guerre. En fortant, 
de chez Merdemoifelles dé B... 6t. 
de C... jè fus chezVairhable Made-, 
moifelle d’£...qui me fit à' peu prez 
le même compliment que les deuîtf 
Confines , fur les evenemens ^de là 
’ Campagne quemous venons de finir. 
J’avois Tefpric fi rempli des projets 
mal exécutez', que je lui répondis, 
brufquement que fi le monde éroic 
renveiTé , -'Cé n’etoit pas ma faute* 
Poutr, lors • me’ radoucillânt , je lui 
dis , que je lui demandois de Ta- 
mour fi elle voulpit m'en domier, 

& pour la divertir aoreaWement je ‘ 
lui fis l’Hiftoire déjà Marquife d’El^ 
cueva'à qui j’avois fait l’amour en 
Efpagnol , à l'exemple du Seignot 
Caftilleras qui l’avoit tant fait rire. 
Nous palîames une jleure enfemble 
la plus charmante du monde : elle à 
rire comme ûne folle , des extrava- 
gances d’un Efpagnol qui l'avoit 
Comparée aifx Aftres brillans du Fir- 
tnament," &:moi du rôle facétieux 



.... 

qae j^ivois joué auprez Je -la Mar- 
qaife , pour courner un ridicule un 
fou de Rival qui me traverfoit dans 
mes Amours. Aprez avoir quitté^, 
Mademoifelle d’E... je me rendis à 
Yerfailles où je trouvai tous nos 
Generaux extrêmement chagrins des" 
reproches .que le Roi leur avoir faic 
du peu de foin qu'ils avpient-eu de 
{àdoire!, de celle de foh Petit 

*■ kJ ç- 

F*ls 4e Duc de Bourgogne pendant 
LjjCaippagne. . , 

Les ptogrez des Armes des Allez - 
dans la de rniere Campagne intri- 
guèrent ex-tré..nemènt la Cour da 
^ray.Ce^ -JMinifti-es aiaait côn^* 
ç£Li des grandes eiperances de l'ac-; 
tac bernent que l’Elcâieur de Bavie# 
re temoignoit pour les Interets dif 
Roi , firent le projet de porter touc 
k fort.de la Guerre dans les Etat$ 
de ce Prince. Ils fe propofoient-pat 
là de fermer l’cnirdc de l’Italie an* 
AleiVîans , & de forcer le Prince^ 
Eugeik «venir fur Tes pas j, outrer 
vfiela ils Piçt&ndoj;ent dçs ti-ouUç;:,® 
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fort l'Empire , que l'Empereur nû 
. fàuroic où clonner de la tctc. La 
Cour de Vienne , les Cercles de' 

• Franeprmie & de Snabe , comme 
les plus expofez , prévoiant les daiw 
gereufes fuites d'une Guerr-e qui ve-^ 
Boic de s’alumer dans le fein d’Ale- 
inagne , ^firent auffi de grands pre- 
pararifs pourVy opçfcrv Les Trou- 
pes des^Erars de Frannonîe marché-’ 
ïenc’'dés le -commencement 'de Jar^ 
yier vers les Frontières de la Bavie-- 
^ re": l’Elc^eiir tira des 'grands om.- 
brages du mouvcmenfdé ces Trou- 
pes » & fit demander amf Etats de: 
ce Cercle quel érotc leur deflèin, - 
puis qu'il leur avoit offert la Neu- ‘ 
' tralité : Ceux ci firent reponfe, ejut, 
puis cjue Son uiltejfe avait rempli 
' de Troupes Etrangères- f es, Etats^&., 
fortifie fes frontière ^ ''elle ne devoir 
pas trouver mauvais , ' cfu^ils priffent^ 
de leur coté les mêmes furetez , & 

, ' ajoutèrent , que la. conduite e^H*efiA. 
venait de tenir, à l’égard du CchIa 
S ftah hs^ef^a^eoit^ , . 7. .. 


1 
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; tes Generaux de rEmpereur en- 
trèrent auflî' en action contre l'E- 
lecteur 'de Bavière , dés le cottj- 
raeiicement du mois ide Mars ; Le 

y • 

Comte de Schilick à\.\ cô'ré de- 
SalczboLirg avec im Corps d’ Ar- 
mée^, & le Comte de Stiruni du cô- 
té de Nievvvnarck [avec un autre , 
Corps. A l'arrivée de ces Generau» ; 
tout r le Pais fut dans la confterna* 

I 

tion i le Comte de ,Stirum défit ui> 
Corps de Troupes Bavaroifes, s'em» 
para de la petite Ville de DUforr, 

& fit la Garnifon prifonnicre de' 
Guerre. Xe Comte de SchlicL de 
fon coté fe rendit, maître de {du- 
fieurs petites Places Frontières > ÔC 
fit publier par tout les Avocatoires- 
de l'Empereur par où ildechargeoic • 
les Magiftrats &i les Officiers da ' 
du*reVment de fidelité," qu'ils avoient 
prête à l’EleCteur de Bavière » & le» . 
invitüient à' fe ranger fous l'obéif- 
fiince de Sa Majefté Impériale- Ces 
premiers mouvemgns allarmeiienc 
lie Pais.,. & Madame 
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ciîc même avec tome fa _Famillé>, . 
cherchant un azile , fat conttainte' 
de fe retirer dans Ingolftadt. UE*, 
ledleur de Bavière doutée but était, 
d’amufer les Etats de Eraocouie par» 
irne ftirpenfion d' Armes ÿ juCques U 
ce-qu'il eut reçeuie fecours que le 
Roi defence lui envoloit jËt des 
Douyelles inftances. auprès de j:es 
Etats., Il les alTuroit de la ûnceritéi 
de fes intentions poiu: vivre en f ai» 

- avec eux » ôc oifroic même de faire 
évacuer les iVilks de Ulm & dej 
Meraingen - fi l'Empereur ^iôi 
l'Empire voulaient accepter des 
pr opofitiorts quîil ayoic iàite$< 

3 - la Diete de Ratisbonne. Sut 
ces .entrefaites les. Etats de Franco^ 
nie a.ptenant .les progrez que. fai- 
■ (joient les Comtes de Schilick de 
Stiriim:., firent «reponfe àd’Eledeitc 
qu’ils avoient..vrerolu -de demeuret 
fermes dans leur.- Aliance.' Son AU 
"tefie Eleétorale Voiant que toutes ^ 
fes:Intrigu6S n'aboutHïbienc à. riefij i 
ççiL^lei^âuïijdc iake.- 41 UIX^ 



Troupes pour s'opofer-aox forces:^ 
que l’Empereur avort envoié contre 
lui . Le Sixième du mois de Mars, 
il alfembla Ton Armée prez de Brau- 
nau'iScpour donner le chai^ge ati 
Comte de Schilick connoiflanïl’fm- 
portance de cette Place , s’avança 
avec toute" Ton Infanterie pour la 
conferver. 'll lai (Ta le refte de forr 
Corps ' d‘ Armée avec l’Aitilleric 
dans le pbfte qu’il avoit occupé ci- - ^ 

devant , imprudence qui lui fur 
fatale car le General PlelT s’étanr 
mis en marclie pour fuivre le Com- * 
te de SchilicEj fuivant l’ordre^qnc' 
celui-ci avoir donné ; l’Eleéleur de , 
Bavière jvigea à- propos d’attaquer . 
le General PleE'&'de bazarder uti-. 
Combat le i o. de Mai l’Eleéleur fie- , 
palTer'fesTroiipes fur les cinq heu- 
res du fuir fur le pont de Scharding,- 
le lendemain à la pointe du jour , il’ , 
s’avança vers le Village d’ifeybirti 
où les -Regimens de S'cblick- &' de 
Hannover étoient portez. Il Tes 
çKaegea &- les mit- en fuite , ceux. 
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ci pliant joint l«s ancres Troupes cîc 
Icin- Corps fe rangèrent tous en- 
fcaible en Bataille en attendant de 
pié ferme ITledeur qui profitant 
de fa fiiperiorité revint à- la charge,- 
de aprez lin Combat les força à lui 
çeder le Champ de Bataille i U Ca^ 
valerie fut renverfée & llnfaiitetic 
taillée en pièces ,• le ^Bagage , Cha- 
i^iots J Tentes , Canons., Mortiers^ 
-tout fut abandonné. Le bruit def 
Armes , & les, Exploits militaires* 
ne l'empêchpient point qu'il ne dqn* 
nac (es plus précieux momens ï. lai 
Galanterie qui avoic toujours fait 
fon plus tendre amuferaent, temoia 
VAvanture que je vais r^oxter. L?' 
Panfeufe de.ropera de BruaceUè.ff 
Maitrcfiè l’étoic. veniL trouver ietii 
Bavière i-'Son Alteflc avoic, fait 
d’ailleurs wne autre Maitrcfiè qùl 
étoic Eranconiennci c'étoit une fille 
grande dc bienfaite qui avoit le 
coeur bon , elle écoit naive & nam- 
r-elle dans Tes maniérés , comme \t 
^utks AlemandcsXa fille d'Opera 



âu contraire étoit ane rafince » qui» 
avoir vuMe monde , & qui favoic 
rbuces les’ Intris;ucs‘de ramoui'» je 
Paî connue parti culierement à Bru- 
jtclles , & l'^alant vcuë en Bavière 
avant la Bataille de Hochftcc , c*eft 
d’elle que j'apris les circonftances 
qoe je vais raporter. Jamais l’Elec- 
teur n'a été plus embarafl’é qu'avec 
ces deux Efprits. ’ Comme elles 
âvoienrordre de fuivre Son AltelTè^ 
lors qu'elle aloic à la têce des Ar- 
mées,' aufli biengque dans les Quar-» 
tiers d'Hiver chacune faifoit de 
fon mieux pour polTeder feule toute 
la faveur du Prince \ & jamais la 
jaloufie n'a fait tant de ravage^ 
qu'elle en faifoit entre ces deux Ri- 
vales J aiiffi metrôient elles tout en 
nfage pour fe chagriner l'une l’iu- 
ire , & pour fe détruire Quoi que 
chacune eut fon apartement feparé, 
la Üànfeufe , pâr un efprit'dè'mali- 
ce trouva un jour le îecret d'arra- 
per le -rCorps piqué de l’AIemande^ 
kpôrta tout aufïi tôt à l'Elçc- 



' 'tClU pour lui faire voir . les-' artifices 
donc elle fe fervoit pour cacher les 
~ ’ defauts clé fa taille^ Effeétivemenr la' 
Franconienne étoic un peu bolfuc, 
mais quand elle avoit fqn corps , ce 
n*écoic plus- cela ; elle avoit pour 
lors une taille à peindre. Nous avons 
un grand nombre de Dames à Paris, 
qunpafiènt pour lespremiereS' Beau- 
tez à qui cet artifice n’cû pas incou- 
, nu. L'Elcéteur bien loin de fe de- 
' goûter de l’amour qu’il avoit conçu 
'■ pour l’Alemande , il en devint plus 
paflionné , & ne fit que rire ;de U 
Rufe de fa Rivale : Celle-ci voiant 
que la .Franconienne trioraphoic 
toujours ,fè mit en tcie c^^lui jouet 
un nouveau tour. Pour cet eftet die 
habilla un phantôme en Cavalier 
de la demiece propreté , perruque 
blonde , plumet an chapeau brodé, 
épée au côté ^ beau linge enfin 
rien ne manquoit. Tout étant prêt 
«lie prit le tems que fa Rivale n’é- 
toir point dans fa chambre , & fit 
porter fur fon lit à cephantôme par - 

. . im 

, f . * “\ ■ • 
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1^1 Page de Son AltelTè, qu’elle avoiir • 
gagné i cela étant fait , elle vint 
trouver l’Eleéleur , & lui dit que 
là Fraconierine lui étoit infîdele, ÔC 
que pour s’en convaincre de Tes 
propres yeux » Son Alcelîè n’avoic 
qu’à aler de ce pas dans fa chambre, 

& elle verroît un homme couché 
fur fon lit. L’Eledeur qui étoic 
amoureux de cette fille à la folie, 
voulant s’éclaircir fur J un faitijui 
lui tOLîchoit le cœur ; alla de ce pas r 
à la chambre de l’Alemande, ouvrit 
la porte fans bruit , 5c - crut effeûi- 
vement voir un'homme qui lui'étoîc 
inconnu couché fur le lit de fii 
Maitreflfe c*étoit le phantôme. Il re- 
ferme la porte &c revint dans fon 
apartement tout reveur La Danfp u- 
fe contente commeUme Reine de 
l’heureux fuccez-defon Intrigue, 
renvoia auffi-tôt le même Page dans 
la chambre de fa Rivale pour ôter 
le phantôme , avant que celle ci ré- 
vint.Comme le Page & elle avoient 
fculs le fecret , l’Eleéteur fut daa5 
Tome / /, V 
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grandes inquiétudes , & la Fran- 
conienne dans un grand embarras. 

‘Son Altefl'e irritée à la fureur, traita^ ' 
celle-ci d’inndele , de perfide, & lui 
dit toutes les durerez que la colere 
& la jaloufie mêlées cnfemble lui 
pouToient infpirer avec ordre de 
ne plus paroirre devant Tes yeux, 5c 
de fc retirer. Cette fille qui étoic 
innocente d’un fait auquel elle n’a- 
, voit pas feulement penfé , fc fondit 
en larmes devant l’Elctlcur âi mit 
tout en ufage pour fe juftifier des 
''cruels reproches que Son AltclTe 
lui faifüit : mais tout cela ne fut 
point capable de l’attendrir , ni d’e- 
facer de l’efprit de ce Prince une 
chofe qu’il avoir veue de Tes pro« 
près yeux. La Danfeufe s’aplandit 
■d’avoir fl bien réüfîî , & d’avoir 
triomphé de fa Rivale ; celle ci au 
deferpoir tacha de découvrir d’oii 
ce coup lui avoir été porté. Elle 
foupçonnoit fa Rivale , mais c^é-. 
toit fans fondement Le Page qui 
ccoic du fecret fe brouilla bien- tôt 






avec la Danfenfc , parce quelle ne 
teaoir point la proinclTe qu’elle lui ^ 
avoit fait , qui étoit de lui accorder 
les mêmes faveurs , qu’elle accor- 
doit à l’Élcdleur. II fut chczl'Ale- 
nunde , &c par dépit lui lit confi- 
dence de l’Intrigue qui avoit caufé 
fa dil grâce : Celle- ci fongea à fa 
venger d’une maniéré qui n’cut 
point de retour poux une Ale- 
mande elle s’y prit alTez fineinenr. 
Elle alla trouver le Comte de Ca- 
martan Capitaine de Dragons , qui 
etoit un de nos Officiers François, 
que le Roi avoit envoie en Bavicre« 
Le Comte étoit un homme qui fc 
feioit jette au feu , lors qu'il s’agif- 
foit de complaire à une fille pour 
laquelle il avoit conçeu de l'eftinie. 
La Franconienne lui fit l'hiftoire dii 
démêlé qu’elle avoit eu avec l’E- 
lefteur , par un tour que la Dan- 
feu fe fa Rivale lui avoir joUé & le 
pria de la venger » celui-ci le lui 
aiant promis , elle lui remit une 
bourfe de cinquante Louis. Cainarv 

V ij 
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tan fans faire femblani de çien ftu 
de ce pas chez la fille d’Opera , fei- 
t- ctiic d'en être :devenu amoureux à 
la folie , olfie de lui faire prcient 
de la bourfe 3. fi elle veuc lui accorr 
der Tes faveurs , & lui promet de 
oarder fi bien le fecrec , que jamais 
'Son Alteflc n'en^auroit la moindre 
connoiflance., La Danfeufe fe lailfa 
éblouir par l'éclat des Loiiis , & 
donna à Camartan un Rendez vous. 
L'Alemande en étant avertie écri- 
vit un Billet à l’Eleéteur coiiçeu 
en ces termes : Prince , on a taché 
"à me perdre dans •votre efprit , par 
des faux foupcons d‘ infidélité 
- m*ont attiré votre difgrace fi vous 
fouhaitejü d'avoir des marciues reeL. 
lis de mon innocence ^ & en même 
tems de la perfidie de celle qui efi 
l'auteur de ma difgr'ace , & qui fe 
vante de pojfeder feule votre cœur, 
vous n'ave^K. qu'à vous trouver in- 
cognito à un Rendez, vous, . » /fe ne 
.vous en dis pas davantage , profitez 
des avis que je donne à Kotre 



. , 

L’Elcdteiir aûnt lu ce Billet j Te 
deguifa', ôc faus perte de tetris , 
rendit au lien oii la Danfenfe fe cîe- 
voît trouver avec Camarran j les 
àiant furpris fur le fait , il fut dan» 
line (î farieufe colere contre U 
perfide Danfenfe , qifil lui alloic 
paffer fou épée à travers le corps , S 
le Comte de Camarran ne s'éroic 
mis entre deux. Comme l’Elcéleur 
avoir une eftime -toute particuliérë 
pour Camarran qui croit très bon 
Officier , il fe contenta à fa cpnfi- 
deracion de n*en venir point k des 
exrremitez facheufes, i laifia paffer 
l'Avantnre à petit bruit , ôc chafla 
de U Cour la file d*Opera furie 
moment même. Pour lors l'Alle- 
mande rentra en grâce, & eut de- 
plaifir de voir fa Rivale facrifiée à fa 
vengeance. ^ 

On fit fonner bien haur en Ba- 
vière 5c en France , l'heureux fuccè^ 
que - Us Armes de l'Eh<fleiu: eurent 
au Con-ibat de Schnrdingen , quoi 
que tc^t Payancage qu’il en tira 
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ce fut la prife de la petite Villè de- 
Neitbourg fur l’Inn , au lieu que le 
Comte de Stîrum de fon côte 
s’empara de NieHvmarck^,<At FreU 
& de Nenflajfel , & fit avan- 
cer fon Armée vers Amberg Capi- 
tale du haut Palatinat de Bavière 
dans le defièin d*en faire le Siégé. 
L’Eleéleur attentif aux progrès que 
faifoit Stirum , fit faire un mouve- 
ment \ fon Armée , comme. s?il 
avoir eu delTein de s’oppofer au 
Siège d’Amberg , maisfon véritable 
but etoit de fe rendre rnaitre de 
Ratisbonne , comme en effet cela^ 
arriva : Stirum là deffus vint camper 
entre NevumarcK ô: Amberg. Sur 
ces entrefaites le Prince 'd’Anfpach 
aiant,été detathe avec huit cent 
chevaux pour s*afîeuter du pafTage 
/de yVitz J il chargea les Bavarois^ 
qui occupoient un pofte très im- 
portant & les obligea à Pabandon- 
jier ; mais ' ce Prince Tes voulant 
. poufiiivrè flic attaqnc par PEletor 
çrb de Burÿenfeldç ay.ec W corps 
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« 3 è 40oo< «homme , où après avok:; 
feic une glorieufe refiftance , il fut 
enfin blcÀTe d’un coup de moufqucrj, 

& mourut le lendemain. L’Eleàeuc . 


de Bavière après avoir fait entrer fes^ 
Troupes dans Raiisbonne fit fem- 
blant d’en vouloir à Paffau *, ce quii 
obligea le General Schlicx à venir 
campep fous le Canon de cette V ille ■ 
pour veiller à fa fureté j mais fon 
Alteffe après plufleurs marches &. 
contre marches j.voiant qu’il lui 
étoit impoffible d’engager dans un: 
combat, les-Generaux de l’Empereur f 
qui êtoietit dans des polies avanta- 
geux , fit •un Deiacheraent vers^ 

V Vilingeh fui vit lui iiiême avec., 
la plus grande partie de Tes Troupes^, 
pour aller à la rencontre du Maré- 
chal de Yillars qui lui amenôic 
■'cinquantecinq Bataillons & foixante 
fix Efçadrons de Troupes Françoifes- 
‘Villars 'aiant fait une tentative du 
\côte de StolhoÉfen qui ne lui reüffitT 
' pas . lefblut de tenter le paflâge paci ' 

■ lit vallée de Kintzig. Pour cet effet - 






■ îl" donna ordre au Marquis de Blaîn» 
ville de marcher devanr-avec vHigc 
J B'ataillons , 6e trente Efcadrons pour 
. forcer les partages 6e fraïer les che- 
mins au refie de' l'A-tmée : Blainvil- 
k fut heureux dans fon expedirion ; 
ear après avoir force les Reiranclie- 
mens des ditkrens Pofles que les 
Ennemis occupoient , le Maréchal 
de Villars arriva enfin dans la Plaine 
de VVelingen avec toute fon Ar- 
mée. L'Eleéleur de Bvviere impa- 
tient de ' voir les François , vint le 
cinquième du moi de Mai carnper à 
JUedlbigm \ ceux-ci prirent ports 
entre Frîdhgen & AdcjkJrkjn, Le 
Maréchal de Villars readic vifite à 
rEleéteiir dans fon Camp. Le len- 
demain Son Altertè Eleélorale vint 
vîrtter. à fon tour le Maréchal qui 
le reçût avec de grands honneurs.' 
Les premiers jeurs de cette entrevue 
fe palFerent dans la joie &fles plaifirs 
Les Bavarois éroiènt ravis de voie 
Pélice des Troupes de Franee-yenk 
à leot. fecours Les- Erançolj qui 





a;ment ia nouveauté ' s’applaiidif- 
füient de fe voir dans le milieu de 
l'Allemagne , Us AlUmms [ont ^ 
bons , difoient-il , voici m Pais ^.sit 
la fortune nous apfelle. En effet les. 
Officiers ôc les Soldais ne s’atten- 
doient à. rien moins qu'à s'enrichir 
ou au dépens du Prince qui les avoic 
appeliez, à fon fecours , ouau dépens, 
des autres Etats de l'Empire qiii. 
s’etoient déclarez Tes Euuemis, Le 
Maréchal de Villars qui étoit le 
Chef ne fut pas long-tcms à donner 
des marques de la domination Fran- 
çoife.ll dit à l'Ektffeur qu'il avoir 
ordre de la Cour de lui demander 
Z)lm y Ingolfiadt S<, Brunavu pour 
Places de furete \ ^Qiie d'ailleurs Son 
céderait le commandement 
de l'Armée en Chef j & qu'elle 
confentîroit que> toutes les femmes 
que l'on tir er oit \ des contributions, 
feraient apportées dans laCaifede- 
l' Armée de France, L/Eledeur ou- 
tré d’un pareil difeours rejetta cet^ro- 
P & die hautement. - 
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fl le ^ol^pretendoit lui faire palcr fi 
cheremeyit le jecoitrs eju'il lui avoît 
.envoyé , il pouvoît rappeller [es 
'Troupes. Cependant le Maréchal- 
qui avoit les ordres fecreis de la 
Cour J fit fcmblant d’envoier des 
Couriers à VeiTailles ; les Couriers 
alloienc feulement jufques à Stras* 
bourg , Sc revenoient à peu près 
dans le tems qrfon les attendoic de 
la Cour de France. Villars die pour 
lors à l’Eledteur » que le Roi avoit 
trouve un tejnperament qui donne- 
roit lieu à Son Altelîè d'ecre con- 
tente : Ced que Fon feroit entrer 
.dans toutes .les Places des Troupes , 
moitié Françoifes « & moitié Ba- 
varoifes > &: l'on commença par 
Ulm , qui fallit à être pris. pat' 
furprife à la faveur des intelligen- 
ces que le Comte de Scirum y 
avoit. 

J'ai dit en parlant des amoursjde 
î’EUdteur , qu'un Page de Son 
Al telle avoit trahi la Danfeufe de 
. i'Opera , en faifant confidenqp à la 



mnconjenne la Rivale de Mntn- 
gtie , dont celle-là s’écoit fervî pour 
la faire difgracier j^ce Page, qui 
etoiuin jeune Blandin bienfait, ctoic 
entre par là dans les faveurs de cecte 
fille , & il les partageoic avec 
1 Eleéleur Ton maître ; le Comte de 
Camartan pour fe recompenfer du 
fervice qu*il avoir rendu à cette 
Favorite , prenoit aufîî fa parc des 
plaifirs : Quoique le fectçt régnât 
dans tous ces amoureux commerces, 
la Danleufe ,qni s’etoit abfenté de 
la Cour, trouva cependant le moien 
de le découvrir. Il ny a rien de fi 
doux que la vengeance entre deux 
Rivales fur le fait de l’amour, La' 
fille d’Opera voiant qu’elle avoir 
perdu les , faveurs du Prince , & en 
même tems fa fortune , refolut de 
faire un facrifice des deux Amans 6c 
de l’Amante qui éroient les Auteurs 
dé fa difgrace. Elle favoit que le 
Page avoir appris à fa Rivale 
i hiftoire du Fantôme ; que le Com- 
te de CaraarraQ avoir -reçû cin-- 
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‘quânte Loiiis de la Franconienne 
‘pour l’attirer à un Rendez - vous 
\ -qui lui avoir été fatal •. Toutes ces 
trahi foni la jetterent dans un efpece 
de deféfpoir qui lui fit prendre la' 
refolution de fe venger , lui en dût- 
il coûter la vie & tout ce qu’elle 
avoit au monde. Pour cet effet elle' 
fit connoiffance avec le Marquis de" 
Totiri Capitaine de Cavalerie dans 
les Troupes Françoifes que le Maré- 
chal de Villars avoit amené en 
' Bavière. Elle lui remit en main un 
beau Diamant, que l’Eleéleur lui 
avoit donné à l’Opera de Brtrxelle 
dans le commencemement de Tes 
(Amours , & pria le Marquis de 
tâcher d’obtenir par le moien de ce 
bijou des faveurs de fa Rival le en 
lui en fai Tant prefent. Le jeune 
Marquis , qui ne cherchoit qa’à fe 
i divertir ,■ fe chargea agréablement 
d'une commiflion qui s’alloit faire 
aux fraîx de la Favorite difgraciée. 
Il fut chez la Franconienne , lui fit 
■tme déclaration d’amour des plus 
. ' teudresj 
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tendres , 8c pour la rendre plus 
efficace , il y ajoura le Diamant 
La vue de ce brillant , fit oublier a 
la Favorite régnante tonte la fidelité 
(yVelie avoir tant de fois jurée à 
lîEleéleiir. Le Marquis triompha 
de-fes charmes , 8c en fît un aveirè 
la 'Rival'e. La Franconienne qui 
croioir d’avoir attrape un prefent 
d’un jeune Saigneur venu depuis 
peu la Gourde France , & par con- 
fequent inconnu à Son Altefle , fie 
gloire de le porter , parce qu’il 
donnoitnn nouvel éclat à fa bçlfe^ 
main. L’Ekélenr Jbiiant un jour 
aux Cartes avec elle fut frapc de la ? 
beauté^ de ce Diarnant , le lui de- 
mande pour le voir de près , celle-ci 
le tire de Ton doigt 8c le prefente à 
Son Altdl'e , qui le teconnoiltant 
d’abord lui ^ demanda d’ou ellc 
l’avoit. La Franconienne furprife. 
de la cuiiofiré de l’Ekfleur fut., 
extrêmement interdite j Son Alreffc 
prevqt d’abord qu’il y avoit là. du > 
miftére , & comme elle fe relTouvûE 
Tomf II, ^ X ' 
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lîoit fort bien d'en avoir Fait prefen , 
-autrefois à la Danfeufé, elle l'envoïa 
d'abord chercher pour s'éclaircir fut 
lin fait qui ne lui prefageoit rien de 
bon de la part de fa MaitreCfe. La 
. Danfeufe étant venue découvrit à 
i’Eledeur tonte l'Intrigue , & peut 
' le convaincre entièrement de l'in? 

, fidélité de fa Rivah , elle tira de fa 
bourfe un Billet doux cjue celle-là' 
avoir écrit' au jeune Marquis de 
Toiiri , pu elle expriinoit tout 
l'excès de l'amour qu'elle . avoit 
#onçu pour ce nouvel Amant , 8c'/ 
lui raarquoit en même tems un 
' Rendez-vous , & pour triompher 
d'autant mieux de la Franconienne, 
elle informa encore Son Altede du 
commerce qu'elle eritretencit avec 
le Comte de Camartân-j 8c - avec un 


^ de fps Pages. Pour loi*s l'JEle£leur 
■crut que le Diable fe mêloit tout de 
bon de Tes amours , & qu'il n'y 
avoir rien de fi trompeur qu'une 
MaitrelTc, Il chafia donc de la Couc 


pour la fécondé fois la Franconien*. 
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♦ rre , & reprît U Danfeule .* celle ci 
füc dans une joie qui ne le peut 
exprimer déjà vidtoiie qu*elle ye* 
noir de remporter fur fa lUvale ? Si 
(iromnie elle étoit fille d’efprit , elle 
re fongea plus qu’à bien établir ia , 
fortune & à jouir en paix des fa* 
‘'veuis du Prince. _ _ . 

- Mais pour revenir à la Guerre de» 
Bavière', je dirai que le fecours que 
le fecours que le Maréchal de 
Villars an>cna à l’Elcdeur n.e rd- 
I pondît point aux efperances qu’iî 
f V en a voit conçu. Villars paiTa toute 
ia Campagne , en des mouvemens 
qui n’eioient qn’uu pur amufcment:, 
Tantôt il s’avançoic vers les Suiiîès 
pour les allarmer , ou pour attirer 
de ce côtC'là le Prince de Bade* 
somme s’il avoit eu le delfein de luf 
livrer Combat i Si quand ce Gene- - 
ral abaiidonnoit les ' Lignes de 
StolhofFen , Si venoit au Maréchal » 
pour lui prefenccr à Ton tour la Ba- 
taille J celui-cLfe retranchoit pqim 
i’éyiter..i-e Prince, de Bade voUm. 

' X ii 
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c|\i’iî n’y avoit pas moïen d’engages?-* 
Villars , décampa , de fit marcher' 
;‘fon Aïmée'du côte de la. Bavière,. , 
' Ge ‘mouvement " fauva. la Ville 
d’Aiisbourg qui étôit fur le point 
d'ètre allicgée par le Comte d’Arco ' 
qui commandpir un Corps Cepare de 
Troupes' Bavaroi Tes ; celui-ci Tev 
' retira à l’apioche de l’Armée Impé- 
riale ,& le Prince de Bade jetfa deS' 
Troupes- dans Ausbourg j apiès^ 
'quoi s’etant avance prèîde Ejfied- 
berg‘, , il s’en rendit martre ;v Le Gc- 

■ neral Ausfas prit d’un autre côte la. / 
Ville rie Rotemberg. Le Maréchal' 

■ dc'Villars aiant enfin ■-quitté fou. | 
.Camp , & pafie le Danube , vint au 
Prince de Bade-, Se lui prefenraà- 

. fon tour le’ Combat •, ^celui-ci né 
jugeant pas à propos, de. l’hazarder'i ' ' 
paia de la meme nionno’'e le Mare- 
chai de'Villars ; Il fe poûa entre le 
Lech & Kf^erdam o\\ il fe retrancha' 
Gnpèut dire que la mariiere donr- 
ces deux Genecauxi.en chef fafoient: 
la Guerre n etoit qu’un jeu d’pfpric .: ; 



• Quand i’iin youloir donner Com>» 
bac , l'aucre ne le vouloir pas.il 
n'cn fut pas de même des autres ^ 

, officiers -Generaux qui comman- 
f doicnc des Corps fepare^ , tcmoLfi' 

^ le Combat de Schvvemmïngm , où^ 

'' le Comte de Stirum fat attaqué par 
^ TEleéteur de Bavière , le Maréchal 
de Villars , ôc le Marquis d'Uflon j-. 

& voici commenr. Le Comte de 
Srirum quitta Ton Champ AtHanus* - 
hemic 19. de Septembre dans la 
vue d’aller joindre le Prince de- 
' Bade au delà du Danube vint 
Schvvenîngcn , où il refta le jour 
fuivant pour donner le tems à fou. 
Altillericde le joindre. Il eut avis le ‘ 
a 1;. à quatre heures du matin que 
le Maréchal de -Villars, 6c VEleâeur ' „ 
de Bavière avoient paffié le Danube- . 
ï Donavvert avec leur Armée la* 
nuit precedente , dans le delTein de- 
le venir attaquer. Sans perdre le- 
tcms‘, il rangea d-’abord ch Bataille - 
fon Corps -d' Armée compofé de; 
quarante cinq Efeaitons , & ving”*- 

-'X. iij , 
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cinq ^Bataillons : II; entendit trrec' > 

tfjois coups de Canon de Donàvvecc: 
anfquels le Marquis d'UlTon fic: 
rcponfe par. fix autres, coups du> 
Camp de Dillngen & Lnvvlngen , 
ce qui croit le Signal. Sur , ces en-.. 
U'cfaircs le Comte de,. StiTuna^. 
vpiant' qu'il alloit être accablé patr 
îç grand nombre j jugea à- propos . 
d’àtraquer le Marquis d’OfToHj^ 
avant qu'il eut joint rEle<9:eur & le : 
Maréchal' ; Àinfi le Ceneral.Palfii 
eut ordre de s’avancer avec un De-- 
tachement de Cavalerie y de chargea.ç 
le. Marquis- d'VJllbn, 

' ' X’Eleûeur étant furvenu - avec:- 
Trente Bataillons cinquante cinq . 
H.^c.'tdrons attaqua à Ton tour 5,14“^ 
rom , dont la Cavalerie fut obligée • 
de, plier > & de fe . retirer derrière {à> 
fécondé Ligne, qui foutint le Coni-i . 
bat avec beaucoup de valeur j mais, 
comine la partie n’étoit pas égalej 
^ & que le Comte de Stirnm fe voioic. 

envelôpé , il prit la refolution de 
îçtirér foos kCanon de 
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• Lfe- rcfte de. la Campagne rd* 
leimina en.rnfes de guerre; on cam- .. 
poit V ôf.on decarapoic. L'Electeur- 

.& le. Mai-échal firent divers moLive- X * . 

mens pour, engager dans une Ac<r 
tion generale le Prince de Bade; ; * 

mais celui-jci l'évita toujours. Il eft., 
vrai que dans le commencement de 
la Campagne les Armes de l'Elec- '. 
teur firent beaucoup de progrcz ; 
dans le Tnol , mais ce Prince per- - 
dit Tes conquêtes avec autant de ra- - ' ‘ . - | 

pidicé qu'il les.avoit faites. On at-'-^ 
tribuoit à la Cour de France le peu. : 
de fuccez qu'avoir eut la Guerre de-; ' -“*■ 
Bavière à h mefinteMigpnce qui ' . . 

rej^noit entre l'EleCteur éc le Mare- - 

tJ r - * • _ I 

chai de Villars , ce qui fit prendre. j 

la refolution au Roi de rapeler ce- .. ' 

Ivvi-ci , & d'envoi'er à., fa place le» . 

Comte de Marfin ; pourprevc-. ' 

nir lavjalonfie qui avoir caufé cette : 
mefmtelligence au fujet du Côra-^ • • / 
mandement general des Troupes,^. ' , % 
■SaMajeftc declauVElç^eur Gene?t- ’ \ I 

• liflime,. . „ ■ ■ .■ I 
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- LeK'oî de'France aiant envoiéîé-, » | 
Duc de Bourgogne avec une puif- • ■ i 
faute Armée fur le Haut Rhin pour > 
faire diverfion aux armes dé' l’Em- ■ ; 

pire par une entreprife d’éclan c’éi | 

toit le Siégé de Landau , que ce^ 
jeune Prince devoit faire à la faveiiE ' '' 
de quelques intelligences qu^oii 
avoit ménagées dïins la Place. Mais 
^ CCS intelligences aiant été- decou»- 
^ -‘Certes ce Projet s'évanouit , & le-' 

‘ Duc de Bourgogne vint faire le Sie-- 
ge de BrifacK 3 qui fe rendit bien* 
tôt. Ce Prince apvez la prife^de* | 
^ BrifacK'.> partit pour s'en retournerr ; 

-, à la Coun &: lailfa le commande-" ! 
meiit de Ton Armée au Matéchal der I 
. Tallard , qui ^aiant pafle le Rhim 
vintYairc le^Sicge de Landau , ce.' 
qui donna oeçafion Jr ;nn fanglanc; , 
combat , dont je raporterai ici les* j 
ptincîpales circônftânces. 

Les Aliez- aiant confidere corn- j 
bien il leur étoit important de fait-' 
ver eciic Fortaeire , ^ent uii - ' 
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. lâchement «îe vingt-Cx EfcaJronsc 
& de douze Bataillons. Le Prince» 
Héréditaire de HefTe qui les corn- 
’mandoit fe mic.cn marche, & fit: 
tant de diligence , qu’il joignit le* 

1 3 . de Novembre le Gointe de Naf-- 
fau V Veilbomg prez de Spiere^ cù» 
il troïiva les Troupes Palatines. Lc' 
14/ on fut obligé d'attendre leS' 
Troupes de quelques autres Princes-, 
de l’Empire qui venoient - auffi au- 
fecours de cette Place , rctardemen.Ç/ 
qui fut fatal , & qui leur eau fa, lat 
perte de là Bataille. On faifoitetat* 
d'açcaquerTe 16. l’Armée Françoife/ 
devant Landau •. le 1 5 . au marin • 
’M, ’dc Pracontal avec fon Détaché- - 
ment joignit^le, Maréchal de Talard» . 
, Les Generaux des Aliez en étant; 
avertis , furent extrêmement furpris^ 
de la diligence qu’avoit.fait Pra-. 
contai , . & encore plus d’aptcndie 
que l'Armée Françoife mârchoit à - 
eux. Le Comte de Nallàu fe rcndiDi 
promtement à. l'Aile gauche dcr 
P. Aimée, qmil commàndôit , ôp lac 
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'• + * Frincc'^Hereditaii-e à PAile droite^ 

[ • ' & la rangèrent en Bataille. Le Com- 

[, ^ - re de NalVau fut le premier qui en- . ' 
gagea le Cpmbat : Il attaqua d'a-, 

' ' bord les .Troupes qui fe prefcnte- 

rent à- lui ; Mais les Troupes Fran- I 
- . . çoifcs étant revenues à la charge le 
firent plier Sc fou Aile fut mife eii: 

' ' déroute: Pour le Prince Héréditaire, 

fi » • 

' Il fe vit fur, les bras toute l’Armée 

, 

Hrançoife,. Cependant fes.Troupesv 
animées par l’exemple* d’un jeune. 
Priiice qui, les -commandoit avec. 

/ beaucoup de valeur j & qui fe trou- ‘ 
voit par tout , foucinrenc le Com-~ 
bat avec tant de fermeté j qv-£ les- 
^ François fuient plufieurs fois Ve- : ' 
- • : poullèz. Un Officier, aiant fiapé le 
Prince d’un coup d’épée fur la tête, 

' ’ ^ fon chapeau , Son | 

' Ahefïe le tua de fa propre main. Le 
, Maiéchal de Talard , & Pracontal 
■ • furent furpris de la vigoureufe re- 

fiftance , que faifoit le Princej mais. . 

■ ' comme la partie n’étoit pas’égalej, î 

' 6c quel’ Aüe, gauche fvoiç étéAîiifc.; i 
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lh< 7 rs de Combat , le Prince prit le ^ 

parti de la retraite , & fe retira en 
combatant'ît travers le Champ de 
J3atailleVcrs Dudenhofen > où fes^- 
Troupes repafTercnt le Spieibach, 
Pracontal Lieutenant General fut 
tué , aufli bien que le Marquis de' , 
Lavârdin., que j’avoi s accompagné 
à Rome dans fa célébré Ambaflade: 
Le Comte de Calvo , M. d*Annac 
& feize Colonels y furent aufli 
tuez. Le Maréchal de Talàrd qui 
if étoit pas accoutumé à gagner des 
Batailles , écrivit une Lettre àù' 
Roi , qui matquoÎMout Pexcez de“ 
fa joie. Elle étoit conçue èn ces 
;«rmcs. . ' 



* 
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. Ce n*efl pas encore la prîfe de - ^ 

^'Landau qne j‘ ai l‘hûttimtr d^àpren^ 
dre a Voire Majefii^ mats c*eft une ' f 
• Vi^oire plus confiderahle c^ue la pri^ ' 
fe de Cette importante Place, Lit 

Prince de MeJfe^CajfeUs^etoit twatfc - 
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’ ' f Cf - au Spierbach avec une Armce àt_ 

^ * trente mille hommes pour m*obliger ' 

‘ . à lever le Siégé \ mais dans le tems . 

‘ , (ju’ils comptoîem de m'attoejuer , je i 

- ‘ fuis forti de mes' Lignes , oit Ai. de 

-, Pracont al m’ avait J6int , & parla 
' \ \ • diligence CiT U valeur inexprimable ' 
^ • ' des^Troupes de Votre Majefie'yl’Ar-- 

^ y méedesEnnemis vientd*êtredefai^‘- 

’ te ^C-r leur Aile gauche entièrement 
.détruite. On n'apasvû de Bataille , 
^ • ■ phis fanglante ^ni une Vicaire plus • 

■' complété. Votre Maj ejié ' en jugera 

- ' *• mieux par la Relation ci jointe. 'fa--' 

jouterai feulement que les Ennemis 

■ .K. ont. per du dans cette occajîon plus de 

- - monde qu'il ne lenr, en refle , Jtx - 

- . ■ davantage'^ que le Siégé h* en a ' 

■Coûte' jufqu’à prefent. Outre l'Alrti. ' 
*■ lerie , Munitions , Tentes , Baga- 
ges ^ dont ils n'ont. pref que rien fau- 
' [»-■ vé nous avons pris plus ide t)ra- ■ 
. ' peaux. y & d’Ètendars que Votre 

, ; Aiajejié n*y a perdu de /Impies SoL 
^ .dàts. Je compte d'être aprez demain 

■ dans Landau J Sire y votre y c^c. 

r 'X* ALLA R D« 
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•Ponr ne point interrompre le re-* . 

•cit des cvenemens , j’ai voulu ra- 
porter font de iliire ce qui s’écoic ' i 

■pafTé de - plus confideiable en Ba- 
vière pendant cette Campagne, Jq 
viens à prefent au Bas Rhin, & aux i 

nioiivemens que les Armées de | 

Frartce & des Allez firent dans les ' i 
Pais'Bas. Rhimberg' qui avoir été i 

'bloqué par- le Comte de -Lottiira | 

General des Troupes de PrniTe , fe * 
rendit , & la Caplruiarion fut fignéc ! 

le 9. de Février , entre ledit Com- ' ! 

te . & le Marquis de Grammont qiiî ' ' * ! 
en étoit Gouverneur , & à qui no5 i 

Miniflres avoienc fait prendre la'" 
qualité de Lieutenant 'General du ' 

Cercle de Bourgogne. Aprei la re- 
duéHon de cette Place, le Comte - ^ 
de Lottum fit bloquer la Ville de- - . - 

Gueldrest Bonn fuc'alîîegé par le " ^ | 

Duc de Malborough , & le Baron ' - i 

d’Obdam qui fe rendirent à Colô- ' ' • j 

gne le 19. d’Avril , pour y cbm- | 

mander en chef , & . le General , | 

CochornepoLir en diriger les atta» . - 1 

Tom^IJ, . V s i 
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» ^ues. Le General Cochorne ilii- 
vaut fa nouvelle méthode attaqua’ 

' cette Place avec un fi terrible /êa 
d'Artillerie , que M. d’Alegre lut 
contraint de capituler le 15. de 
Mai. Le Roi qui fe flatoit "d’une 
Campagne pleine de profperitez» 
Se qui pour cet effet avoir fait faire 
des préparatifs prodigieux , voulut 
profiter du tems que la plufpart des 
^ Troupes des Alicz feroient occu- 
pées au Siégé de Bonn. Sa Majeftc- 
ordonna au Maréchal de Villetoi 
. de jDartir incefiàmraent pour s’alcr- 
lïiettre à la tête de l’Armée , j'eut 
Qfdre de le fuivre en qualité de Ton 
premier Aide de Camp. Nousarri- 
• vaines, à Briixelle le '24V d’ Avril: 

,, Toutes les Troupes Françoifes qui 
dévoient compofer nôtre Armée fe 
rendirent vers Mons & Namur, 
quinze mille Pionniers, & trois mil- 
- 4 e Chariots eurent ordre de fe tenir 
prêts pour le dixiéme de Mai. Les • ' 
' ordres de la Cour portoient que J 
. nous ferions l’ouverture de la Caïn- ] 


r 



pagne par Pexpedicion de Lieg?3- « 
Viileroi aiam fair marcher PAriuee. 
nous fuprimes la petite Ville de 
Tongres , où nous enlevâmes deux 
Regimer\s d‘ Infanterie qui furent ' 
faits prifonniers de guerre : -Noits y 
fcnes d’ailleurs iih butin alTez con- 
ikierable, ce fut toute laVaifelle 
d’argent du Duc de VVirtcmbcrgil . 
& une bonne fomme d’argent mon^ ■ 
noie qui ctoit deftiné pour- le paie- 
• ment des Troupes Holanddifes. Au* 
bruit de la marche de nôtre Armée 
M. d’OuwerKerK , & les 'autres* 
Generaux des Aliez formèrent . la* 
leur , pour s'opofer à nos déllcins. ' 
'^■M. d’Alegre aiaht fait favoir au- 
Duc de - Viileroi qu’il ne pouvoic' 
defendre Bonn que jufques au dou- 
zième , le Duc ne jugea pas à pro- 
pos d’entrendre le Siégé de la Ville^V 
SiC duChateau de Licge , comme 
nous nous en étions vantez , & fui*- . 
vant le projet de la ‘Cour, apre- 
liendantque fi toutes les forces dés* 
'Aliez' venoient à fe joindre , elle? 

Y ij ' 



ns.formaffenc une Armée de beau* 
coup fupericLire à la nôrre , c}ui 
ji’auroir pas manqué de nous venir ' 
attaquer i] Nous nous contentâmes'’ 
donc de faire un mouvement- vers- 
Maftricht : U eft.vrai 'que Villeroi- 
pretendoit furprendre ,îes Troupes 
des Aliez qui commençoient à s’aC-' 
fembler , comme nous avions fait ' 
les deux Regimens qui croient àr 
Tongres ; mais cette entreprife^ 
échoua par la conduite que tint le- 
General d’OvvcrkerK nôtré- 
Armée revint fur. fes- pas au Camp’ 
de Tongresi-. L'Arrivée de Marlbo» 
rongh , & des Troupes qui avoienc 
fait le Siégé de Bonn donna une 
nouvelle face aux affaires , & chan- . 
gea le plan de nos deflcms. ,Pour 
lors les Aliez_aiant une puilTante 
Armée firent .'divers mouvemens 
pour engager dans un Combat le-' 
Maréchal de Villeroi qui reculoit 
toujours ? Il vint camper l'Armée 
dé France auprez de Latremenge & 
de Hîcfs. Malborouvh avec. ceUe.* 



des Alîez fe v4nt porter prez de VVi- 
hogne. Outre ces deux Armées les 
François & les Aliez. avoient eu-' 
core deux campemens j ceux-ci eu. 
avoient unauprez de Santvliet & 
un autre aux environs, dcd’Eclufc. ^ 
fous la conduite du Baron Spart;, 
cenx^ là avoient un Camp ' volanc- 
commandé par le Marquis de Bcd- 
mar , & un autre vers Bruges com»i 
mandé par le Comte de la Motte.Le 
but de ces Corps. d’ Armée feparez' 
étôit d'attaquer nos Lignes j ce qui. 
fnt. ertcélivemerit exécuté. Le Gene- 
ral Coëhorne fe mit à là, icte d'uu. 
Detacheraent.de deux mille cinq. 
eent hommes & paffa l'Efeaut : Le." 
Baron Spar , aprehendant le Comte 
de la Morte qui l’obfervoit , juge»-* ' . 
à-propos de lui donner le change;-, 
il feignit de marcher vers îBruges,., 
mais revenant fur fes pas , il mar-, \ * 
clia droit aux Lignes , & les» atta- , 
qua à StîKcn , où elles furent for-;;- 
cées l'épééà la main aprez un CotUf, 
bàt.de tfois heurs? ». Ic.plus opinia^ 

Y. iii. 
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, tre , S: le plus fanglant qui fc foiC' ' 
vû, Aprez cette Expédition ce Ge- 
neral écrivit une Lettre à Meffieurs , 

- ■* les Etats qui marque beaucoup 

de conduite & de brayoure : Elle - - 
étüic conceue en ces termes. 

3'aidit que le General Cochorne • 
avoir palTé l*Efcaut avec un Déta- 
chement pour attaquer d'un autre • 
côté les Lignes : Effeftivement il- 
les attaqua à la pointe de Callo & 

Içs força avec très peu de perte.L’a- 
taque étant ' finie > il fit ^mettre le - 
•; feu à plufieurs maifons , pour don- 
ner le Signal au Baron Spar » com- 
me ils en étoient convenus jle Corps 
qui étoit commandé par.- 
< 'Kl! le Baron d'Obdam décampa la, 
même nuit, & fe vint porter à Eke- 
ren dans la pénféè de tenir en ha-- 
Icine les Troupes que nous avions T 
; dans les Lignes d'Ànvers , &nous. 

empêcher , par U. de faire un Déta- 
chement pour la Flandre. Lemoit*- 
Vement que venoit de faire le Ge- 
- neral d'Obdao.1 donna , occafion ï». 
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un-fangUnt Combat , où je me. - 
trouvai. Le Camp d’El^eren 'étoic 
extrêmement expofé ce qui fie» 
naitre Penvie ^ nos Generaux d’y:< 
attaquer le petit Corps de Troupes, 
qui le compofoit. Le nous ar- 
rivâmes avec un gros Détachement, 
de la grande Armée commandé par 
le Maréchal de Bouflers , &c noJ.s . 
fumes joints par les Troupes qui 
«oient dans les Lignes d’Anvers> 
tout cela enfembleTaifoit un Corps 
de trente deux Efeadrons & trente 
trois Bataillons. Le Camp des AlteZ' 
étüit feulement compofé de treize 
B;ataillons & de vingt-fix Efca- 
dions J ainfi nous avions iinerres» 
grande fuperiorité. Mais pour don^ 
lier une idée jufte de cette aétion , 
qui fut la plus confiderable qui fe 
palTa dans les Pais Bas durant cette. 
Campagne , je rapporterai deux 
'Lfcttres î ' qui ' feront ^connoitre au- 
quel des deux partis il faut attribuer 
^la Viftoire. Voici donc l'Extrait 
iune Lfttte écrite, du Camp'» dii. 



Marqiiîÿcît Bwdmar à Deutcrén près 
d’Anveisle i. Juillet 1703. 

Extrait d‘ une Lettre écrite dttCamli 
dn Adarquis de Bedmar , a. Den^ 

• thrcn prez.d’udnvers le i, 'juillet. ^ 

17 03*' ^ 

L Es Allez aprcz avoir forcé--.. 

quelques avenues des Lignes. 
du Fais de Waes , avoient formé- 
le deirdn de venir forcer les Lignes.^ 
d’Anvers ,& d'attaquer nôtre A v 
niée , en s'avançant de SiabroecK. 
entre Ecl^eren & Capelle ,du nom- 
bre d'environ feizc mille Coinba- 
tans^ fous les Generaux/d'Obdaiu 
& de Tilli. 

• Le Marquis -de Bedmar en fît' 
avertir les Maréchaux de Villeroi* 
&de Bouflerso.qtii aiantapris en ' 
même tems que. la - grande Armée 
fous Marbourong étoit en mouve# 
ment pour s’aprocher d'Anvers , fi* 
rcnt aufîi- marcher l’armé des <kux^ 
.Coiironoes versDi^;. ^ _ 
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Ii€' Maréchal de Bonflêrs s^étanc* 
mis à la tête dc ïrentc.-Efcadrons 5i 
trente Goinpagnies de Grenadiers, 
marcha avec tant de'diligence, qu'il; 
arriva le trente -au matin dans ce 
Camp i où- il concerta toutes cho- 
fes avec le Marquis de Bedmar,pour- 
attaquer les Ennemis dans leur 
Camp. 

Le^Trottpes marchèrent par di-‘ 
veifes routes aux ennemis , 'qui ne* 
«'attendoient pas ï une vifite fi i no- 
née. Elles commencèrent l'attaque 
âr quatre heures aprez midi, entre- 
EcEeren 5c Capelle. On les chargea : 
de tous cotez avec une grande fu- 
rie *, le Marquis de Bedmar avec; 
fon Armée , & le Maréchal de Boii- 
flers en Banc. Jamais on ne vit de 
plus rude. Combat. La Viéloire- 
balança plus d’une fois j mais enfin 
on les poulTa de tous cotez, & aprez: 
les avoir chalicz. de leur Camp 5c 
pris leur Artillerie , Munitions, Ba- 
gages & Tentes , on les pou (Ta fur 
leurs Digues vers l'Efcaut jufqu'ài 



ïj . Heures de la nuit. . . , 

Xe carnage fac horrible. La nuit- 
fëvoiifa la. retraite des Ennemis, 
qui fe faiiverent dans des Bateau». 

& des'Ghalonpes qu'ils avoient le 
'Ions de l'Efcaut. Les Viâiorieux. 
refterent toute la nuit fur le Champ* 
de Bataille , d’où le Marquis de 
Bedmar eft revend ce matin dans 
nôtre Camp* Si le terrain eut per- 
mis de faire agir la Cavalerie dans 
les Marais , Ravins , ôc Dcfilez ,, il 
feroit échapé fort, peu d’Enuemis», ' 
Cette Vidoire & la marche du- 
Comte de la Motte avec un Corps 
dans le Pais de VVaes ont coni* 
traint le General Cochorne à qui- 
tcr ledit Pais avec' grande précipi- 
tation. • - ^ 

Voici la Lettre ejue le^ Roi écrivit 
au Cardinal de Noailies^ 

M O N C O ü s I N- / - - ■ 

L A^plus grande partie de mes 
forces étant occupées^ en Italie*. 
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'fur le Rhin,& jiifqaes dans le ccc.ît 
de l'Empire j les Ennemis onc cm 
que celles que j'ai en Flandre, quoi 
que jointes aux Troupes d'Efpagne, 
ne pourroient refifter à la nonibreii- 
fe Armée qu'ils y ont ralTemblée. 

Flatez de cette cfperance , & fiers 
de leur Supériorité j ils menaceiic 
avec oftenration depuis le corn- . • 
mencemcnc de Ja Campagne les 
places Ics'plus confiderables de ta ^ 
Flandre Efpagnole. Mais mon 
Coulîn le Maréchal Duc de Ville- 
roi à la vigilance duquel ils n'ont - 
pu jufqu’ici dérober aucun de leurs 
mouvemens , fçeut qu’ils avoient 
forcé les Lignes du Païs de VVaes, ' ; 
& qi1*ils projettoient la meme en- ^ 
ireprife fur celles d'Anvers* Aulïî 
tôt jugeant de quelle iniportance 
il étoit d’enVoier du feCoiirs à l’Ar- 
mée de mon Coufin le Marquis de 
Bedmar , Commandant General des 
Païs Bas Efpagnols *, il en prit U 
refolütion de concert avec mon 
■Coufin Maréchal Duc de Bour 

I - ' ' 
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'Sers , qui fe mit à la tête de quinze 
Efcadions de Cavalerie , autant de 
‘Dragons , 5c de quinze cens Gre- 
nadiers , &: s'y rendit avec une di- 
ligence incroiable le trente du moi^ 
dernier. Malgré la fituatiohuYari- 
tageule des poftes que les Ennemis 
bccupoient, 5c la fuperiorité de leur 
tlnfanterie on marcha auffi-rôt à 
eux J & aprez un Combat opiniâtre 
depuis quatre heures aplez midi jiif- 
qnes fort avant dans la nuit , ils fu- 
rent contraints de fe retirer avec 
précipitation & d'abandonner ‘ le 
Champ de Bataille y leurs Bleflcz,. 
leurs Tentes , leurs Bagages Cix 
pièces de Canon , quarante quatre 
Mortiers , leurs Munirions de 
Guerre 5c de Bouche , cent cin-' 
quantc Chariots d'Artillerie , 5C 
plufieurs Drapeairjt 'Sc Timbales, 
avec perte de quatre mille hommes 
qui font reliez fur la place , & cinq 
cent fa t prifonnîers. LèTuccez d'u- 
ne A(51ion (i glorieuiè , & qui dé- 
concerté les projets des Ennemis, 
' ■ ■ ^ cil 



cft également dû à la "conduite des 

•-* \ 

Generaux & à la valeur des Trou- 
pes , mais encore plus à la protec- 
tion vifible -, dont il vplait à Dieu 
de favorifer continuellement mes 
Armesii Et commè il eft .jufte de lui 
rendre publiqiiementles grâces qui 
lui font ducs j je vous écris cette 
Lettre pour vous 'dire que irton in- 
tention eft que vous fàffiez chantée 
le Te Deum 4 ans hEglife Métro-' 
politaine de ma bonne Ville de Pa- 
ris , au jour & à l’henre que le 
Grand ïylaitre, ou le Maître des 
Ceremonies vous dire de ma part, 
A quoi nVaiTurant que vous fatisfe- 
rer avec, vôtre pieté ordinaire *, je 
prie Dieu qu^il vous air , mon Cou- 
fin , en fa rainte-& digne garde.- 
Ecrit à Verfaillcs le 1 1. Juillet 
‘ 1705. Signé , Louis ; Et plus bas, 
Phllipeaux. Et au dos eft écrit : A 
mon Cou lin le Cardinal de NoaiU 
Ics , Archevêque de Paris ^ Duc & 
Pair de France , Commandeur de 
mes Ordres. 

Tome IJ, Z 
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Il y avoic long-teiv/s (\wt nos Gé-» 

neraux n'avoienc rien fait de ce cô- 
té là j il fembloiccjue la fortitneeuc 
entièrement abandonné les armes ^ 
de Sa Majcfté -, & la Campagne 
qui avoir précédé , avoir ete fatale 
à la France. L'affaire d’Elccrenr^nt 
fort à propos pour confoler le Roi 
' . 7 de la pérte de quelques Villes i &C 
.pour faire- paroitre cette Aftion 
' ^ avec tout l’éclat d’une Viéboirc 
complété , on s’eft que les ennemis 
étbienc fuperieurs en Infanteries 
qu’ils étoient avanrageufcment pof- 
, tez , qu’ils furent contraints d’a» 

bandonner le Champ de Bataille, 
leurs Blcfftz ï leurs Tentes , Baga- 
ges , & fix pièces de Canon j qua- 
- rame quatre Mortiers , Munitions 
de guerre. & débouché , cerit cin- 
•' puante Chariots d* Artillerie , plu- ’ 
iieurs Drapeaux & Timbales , avec 
la perte de quatre mille hommes 
- reliez fur la place , de cinq cens 
faits prifonniers » &c.- - • ^ 

. Apre Z la Bataille d’E^eren le Roi 

, i . 
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f^ioît fi content des avantages que 
I fes AriTics y avoient remporté, qu’il 
I donna ordre à fes Generaux de ne 
plus rien rifquer pendant le refte de 
la Campagne. Cependant les Alie2v 
voulant tirer raifon de l’affaire d’E- ^ 
Kcren*, joignirent leurs trois Corps 
d’ Armée enfemble , dans le Jdeffeiii.' 
de prefenter la Bataille au Maré» 
chai. Nous campions pour lors au- 
prez d’un lieu qui fe nomme Saint 
Job. Il nous rangea en bataille & 
publia hautement , qu’il écoit danS' 
la refolucion d’attendre de pié fer- 
me Malborough. Le Duc &c le Ge-^ 
neral d’Oiivvcrkerk dans cette coit- 
fiance firent marcher leurs Troupes- 
fur divetfes colomnes vers Hoogf- . , 

' trate , qui n’é:oit qu’à une demie 
lieue de nôtre Camp , où nous nous- 
‘préparions tout de bon à la Bataille,, 
fuivant les ordres de Vil leroi. Le 
.General Slangenbourg 'aiant de- 
campé de Lillo marcha toute 
nuit , Sc arriva de grand 'matin en-' 

Ue El^ercn de Capelle pour nous 
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àttacjiierc^e ce côté ià. Malborougii 
avec Ton AriBce s’avança dans nnc 
glande plaine , vis à vis delà no- 
ue Les Ali ez firent tirer pour lors 
quatre coup de Canon , pouraver- 
^ tir le General Slangenboutg qn^il > 
ctoit temsde combattre j. mais Vil»* 
leroi ne jugeant pas îi propos de 
lifquer un Combat, ou plutôt fe ré- 
glant fur les ordres de la Cour , fit 
, mettre le feu à nôtre Camp , & or- 
donna à l’Arn^ée de Frarice de fe re- 
lireri Les Allez voiant qu’il étoit 
impoflible d’en venir à une Bataille j 
rangée. avec Villeroi j prirent lare-" 
foliuion de finir la Campagne. ‘ ‘ ! 

L’Armée de France s’étant' retirés 
, dans les Lignes , & la Campagne 
étant prefque finie , je priai le Ma- i 
réchal de yilleroi de me permettre 
d’alleç prendre les Eaux ï Aîx la 
Chapelle , & je me fervis du- pre* 
texte de la blelTure que j’avois eue 
'au Combat d’Exeren , dont j’étôis , 
prefque guéri ; le. Maréchal me l’a* j 
icoxda,. .11 arriva.à. Aix., lors que jiy 



<?tois y une affaire d'éclat entre Ib 
Comte d'Asfeld , Capitaine dans le 
I Régiment de Dobleftein , & le Oo- 
' lonel du même Régiment qui cfl aa 
fervice^de l’Elefteur de Cologne,, 
que je le raporterai ici. . Aprez le- 
Combat d'EKeren le Colonel D'ob- 
bleftcin fit des plaintes à l’Eledkeur 
fon Maitre contre d’Asfeld , & pu- 
blia hautement que celui-ci au lieui 
de fe trouver la tête de fa Corn-, 
pagnie , avoir pris la fuite lors que- 
le Combat commença. D’AsPeld, 

, qui cil homme d'honneur , conçue ' 
tant de chagrin du coup mortel que 
fon Colonel porioit à fa réputation,, 
'>qu*il prit alors la refolution de s'eo-* 
venger au péril de fa vie : Pour cet 
Æffet il quitta le fervice de Son Al- 
teffe Electorale de Cologne , & en- 
tra dans celui de l’EleCteur Palatin^, 
.qui le fit d'abord Lieutenant Colo-' 
nel d'un Régiment ; ainfi il ne per- 
dit rien au change. Gomme d’Asfeldi 

4..J 

venoic de quiter les interets d'un* 
iptixice- dévoué k la France , pouvr 
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entrer au fervice d’un autre Princfe 
ennemi de cette Couronne j le chan- 
gement de parti lui fournit bien-tôt- 
l'occafion de tirer raifon de PafronC^ 
qu’il venoîc de recevoir de fon Co- 
lonel. Sur ces entrefaites. H apric 
que Dobleftein fe trouvoit à- Aix la 
Chapelle’pour y prendre les Eaux}' 
•fans hefiter il partit de J'ul.iers , 8c 
s’y rendit en pofte : à ‘peine fut il 
defeendu de fon Cheval , qu’il vint 
tout botté aux Fontaines ou l’on 
prend les Eaux » & n’aiant pour 
itofftes' Armes qu’üne bonne épée, 
une Gaule à la main , ü fe proine* 
lia tout^feul pendant une grofle heu*- 
te , dans un équipage fort négligé- 
de^vant la Fontaine , impatient de 
voirparoitre Dobleftein , accoutu- 
mé de s’y rendre acette heure. Pln- 
(leurs perfonnes de diftinétipn qui 
connoiftbîent d’ Asfeld , conçeurent' 
d’abord, en le voiant ainfi à l’écart, 

‘ & dans une grande diftraétion, qu’il 
avoir quelque deftèin en tête j ce- 
pendant celui: cl «aignoit>qae puiAr 
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giie Dobleftcin ne paroiïïôit poih^ 
ii fâloic qu*il eut écé ^averti , quoi*, 
que ce ne fut que par Un pur effer 
du hazard , car pour lors il étoit 
en converfation avec la jeune Com-“ 
telïè de. ...dont: les charmes luii 
avoient peut être fait oublicri'heu— 
re de prendre les Eaux. Cependant: 
d'Asfeld aiant toujours l'efprit rem- 
pli de mille . inquiétudes apcrçeut- 
t'Abbé de. .. . fortant de chez lai 
GqmteJTe , il l*aprocha & lui de-- 
manda des nouvelles de Dobleftein» 
l'Abbé lui répondit qu'il l'avoit’ 
lailTé auprez de la jeune. ConMeflè" 
ou il étoit en converfation avec- 
.plu fleurs Darnes^ D’Asfeld fit con-r 
;èdence à^’Abbé fon ami du fujec 
qui l'avoit amené à Aix* la Chape- 
le , &,le pria de lui faite le plaifi» 
d’aller de fa part à Dobleftein, pou» 
lui dire qu’il l’attendoit de pié fer- 
me pour décider avec loi une affai- 
re d'hohneuri ’ L’Abbé alla faire et 
compliment au [Colonel , qui lui' 

beaucoup^’ de Êecid- 



- 4 |n‘il très peu dc' cas des me^ . 

naces de d’Asfeld , ce que l*^Abbd' i 
' vint raporter à celui-ci , de peu de | 
momens aprez Dobleftein parut , 5c ; 
s*étant écarté de quelques pas d’As- ! 
fcld vint droit \ lui l’épée à la main»- j 
& commença d’àboré à, le prendre ' 
pat la cravate > en lui difant qu’il 
eut à tirer Ton épée j Dobbleftein 1 b- 
' icfufa J d’Asfeld pour lors le renver-i 
fa dans la boue , & lui donna cent 
coups de plat d’épée , déchira en di- 
vers endroits l’habit magnifique 
qu’il portoit : tout cela fe palTa à la 
vue d’un grand' nombre de fp:<3:a- | 

teurs de ‘la première qualité, fans^ | 
qu’aucun fit mine de les vouloir ré- 
parer. Le General de. . ... étant fur- 
venu fur CCS entrefaites , fût le feul ^ 
, qui s’avança pour cela en le priant 
d’en demeurer là. D*Asfeld répon- j 
dit a^-i Général êtoit raz'i^cfH*un> . 
Seigneur de fa diJHhBfion fut témoin 
dè la manière dont il venait dé traL 
per un nmlhmreux y ejui lui avait 
vi fen^ honneur biens 
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. l*dvoh îhvrîé âîvcrfes fois a tirer Joif 
épêe du four eau , & a fe defendre en 
hotnme d'hormenr ^ mais e^ue Dobble^ 
Jieln étant né lâche , .ï7 aveit mieux 
aimé qu'on le traitât ^ comme il ve» 
mit de le faire. Dobblehein n’éroic 
pas coniioilTable ; Ton habit galonné- 
ëtoit couvert de bolie , 6c le galon 
d*or avoir été emporté en plufieurs 
endroits. Cette Scene qui venoit 
de fe paflertout îi'fait à l'avantage 
de d'Asféld le combla de joie 6C. 
! d’honneur y tandis qu’elle fut tres^i 
mortifiante pour Dobbleftein , qui 
outre les Emplois de diftinélion 
qu'ihoccupoit dans les Troupes de 
TEleifteur de Cologne > avoir etica- 
re l’honneur de palier pour le pre*- 
iTiier de Tes Favoris. ^ 

L’art de guérir les maladies attri- 
bué aux Eaux mineralles , n’eft pas 
le feul fujet qui attire tant de monde 
à Aix la Chapelle \ l’Amour & îa, 

. galanterie y ont bien fouvent plus 
de part qu^la Medecine. Aulîî c’eft, 

. fc Rendez vous général de toute isL 
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KûWefe de France &c d’Allemagne ÿ 
& quand la Campagne eft finie , les 
Généraux d’ Armée , & les Officiers 
Subalternes choififiènt ce lien en 
chanté , pour fe délafTer des peine 
d'une fatiguante Cafnpagne. je nç 
dirai rien des prétextes dont la p!ûu 
part des Officiers amoureux fc fer- ' 
vent pour obtenir plus facilement' 
la permiffion de s’y rendre. G'efl: 
toûjors une maladie ,ôi le véritable 
fu jet eft un Rendez-vous concerte 
où l'amour a toute la part. Je fuiS' 
pcrfiiadé- dans cette' penfée qu*iin» 
grand nombre de Meresqui ont des- 
Filles en âge d'être mariées , ne font 
ce voiage que dans la vûe de s*en 
défaire. Audi vous n'entendez parler , 
que de Madame la GomtefTè de. . . v 
la Marquife . de. ... la Baronne de 
qui fc trouvent aux Eaux avec 
leurs Filles.. Celles qui ont -de la- 
beauté ne manquent point d' Amans 
& d' Adorateurs , & elles font bien- 
tôt ou mariées dans leaiformes , ou 
enlevées. C’efC une efpece de Eo^ 



te où chaque marchandife a Ton pnV,' 
L’Araour eft le Courtier , & donne 
à chacune le prix de fa beauté ou 
de fon mérité. Vous en voicz d’ail- 
leurs d’ua autre dénié qui font 
ramout pour attraper les fot. Ce 
font des Pilles d’Opera ou des Gri- 
•fettesj celles-ci ont appris toutes les^ 
rufes de la galanterie à fonds 5 elles 
tn favent tous les rafinemeus , & 
toute la delicatelîè ^ en un mot », 
elles ont l’ufage & le commerce du. 
monde , & font bien fouvent plus 
de conquêtes que les Beautez- de 
diftinélion les plus fieres. L’Amouc 
' eft une folie qui a Ton flux & reflux 
comme les ondes de la Mer ; cela 
' veut dire que les goûts font fi dif- 
fèrens là delTus > que l’on ny com- 
prend bien fouvent rien du tour. 
Demandez à ceux qui ont fait un ' 
choix t ou qui ont forme une intri- 
gue galante de plufieurs ennées » les 
raifons qui les ont déterminé à cç 
choix » ils vous avoueront eux 
memes qu’ils n’cnrrçavent rien» il ne 
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■faut' qu’un petit agrémÊiit -k 'Uhe 
Fille pour infpirer de l’amour j & iî 
die a de l’efpric , quoi que d*une 
médiocre beauté elle vous rendra 
amoureux à la.folie , & fera , durer 
Tes amours autant' de tems qu'il -lui 
plaira. ' 

On di; que cette paflîon fait bien 
pleurer des Meres par la defobeif- 
lance qu’elle infpLre 'à leurs Filles , 
lors qu’elles font en âge d’être 
mariées j j’en ai vu un exemple -à 
' Aix. La Comtefle de . . , , s'y-trou-i 
voit pour lors , eüe avoir amène 
avec elle la jeune ComtclTe fa fille > 
dont la Beauté faifbit l’admiration 
de tout le monde. Sa Maifon étoit 
le Rendez vous de toutes Ics.per- 
fonnes de diftinélion ; Ainfi, je puis 
dire par raillerie que Meffieurs les • 
Médecins d’Aix avoient beau fc 
morfondre auprès de leurs malades % ' 
pour leur defendre les amourettes j 
ce que leurs 'Ordonnances raccom- 
modoient d’un côte , l’amour le 
^âtoic de l’autre. J’ai vu plufieurs 
- ■ de 
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‘3e' nos ‘Officiers i qui n*avoîent 

qu'un mar quand ils vinrent aux 
-Eaux , s’en teiourner à leurs Garni- 
rons avec bien d^utrcs maladies. 
'Chaenn avoit^fes intrigues ; les uns 
s’attachoient aux Coquettes de pro-.. 
'fcflîon , '& les autres aux Dames 
qui avoient^de la vertu. Ces derniers 
'Comme plus fages , n’avoient rien à 
"Craindre , & ëtoient Its plus obeif- 
fans aux 'Médecins. Pour revenir à 
la jeune Comtefle de. . . . , il faut 
fçavoir qu’elle avdic deux Amans t \ 
qui devinrent ‘ bien tôr deux redou- 
tables Rivaux ; L’un la reclierchoiC 
' en mariage dans les formes , 
l’autre tâchoit de gagner le cœur 
de cette jeune Beauté par intrigues , ' 
de s’en faire aimer. Le premier 
’etoit le Comte de. . Seigneur fort 
riche ,& le fécond le Baron de ..v. » 
celui là avoir l’agicmenr de la Mere 
& celui Cl éroit plus du goût de la 
'Fille. Tous les Seigneurs qui fe 
trouvoient pour lors, à Aix don- 
Boienc le Bal cour à tour aux Dames, 

Aü . 
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la jeune Comtellè y brilIoit;par Tes 
charmeis, pieferablcment à un grand 
nombre d’aucres d'une médiocre 
, beauté , & elle étoit prefque tou-' 
jours la Reine du Bal. C'éroic un 
plaifir pour ceux qui font des re- 
marques , de voir d'un côte les com- 
plaifances &c les affiduitez qu'avoit 
‘ le Comte de , pour Te faire 
aimer de fa MaitrelTe , &c de l'autre 
les intrigues dont le Baron de , 
fe' fervoit pour détruire Ton Rival. 
—'' Comme celui ci n'avoit j3oint la 
‘‘ '^Comteflè Mere pour appui, il ne 
. faifoit l'amour dans ces Aiïèmblces 
«que par figne , à la mode d'Italie, 

~ dotît il étoit convenu avec ’ la jeune 
Comtelîè , les foûris , les œillades 
'tendres » & le langage des yeux 
croient les interprètes de leurs feu- 
îimens amoureux. Comme cet urage 
“,de faire l’amour eftplus extraordi- 
tiaire , il a aulîi beaucoup plus de 
charmes , & fait plus d’jmprefîîon 
fiir, le cœpt d'une jeune fille. L'A- 
mqbr aime le miftére ô: le larcin j 




nn baîie décobéàune Maîtreflè a ^ 

< fon prix tel Amant fe tiie à faire 

• tout dans les réglés J qui "n^avance 
rien. Lé Comte de. . . . fui voit les 
réglés. On ne yoioit chez lui c[ue • 
pompe & magnificence , Régals 

d^m côte , riche prefens de t'aiure 5 . . 

tout cela. dévoie , s*il me femble , 
éblouir la jeune ComtelTè , & lui, 

, attirer fon cœur ; mais ce n'etoit 
rien moins que cela. La Baron de .... . 
an contraire faifoit très ■ peu de 
depenfe , le feiil avantage qu’il avoir 
ctoient (es quali tez peiTonnelles , 
beaucoup d’efprit & d’enjouemenc 
dans tontes fes Aébions r Enfin il 
trouva le fecret de fe faire aimer , 

• & la jeune ComtelTe de. . lui donna, 
bien^tôt des marques réelles de la 
révolution qui venoit de fe faire 
dans fon cœur en fa faveur ; car elle 
confentit qu’il l’enlevât à l’infçu de 
fa Mere. Nos Amans aianc concerte 
leur évafion , ils fe rendtren ï Ham- 
bourg. La Mere de la jeune Coin» 
tefife i’aiant appris » en fit inconfo^ 

Aa i] , 
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labre , & le cbagrin qu*e!Ie eii con* 
çiK fallic à lui coLuer U vie. Elle 
avoit fait rout ce qu'elle avoit pu 
pour marier- fa Fille avec le Comte 
tle . . . . à caufe de la qualité & des 
grands Biens de ce Seigneur , & ce^ 
parti éroit infinimenr plus avanta- 
geux pour la jeune Comtefïè j maî^ 
quand l'amour fe met une fois daiîs, 
l'ePprif d'une jeune Fille , 'les Con* 
fcils ti'une-Mere ne font plus rien. 

Je partis d’Aix-la-ChapeHe pour 
*>me rendre à la Cour. Tous les Gc-' 
neraux des Armées du Roi y et oient- 
déjà arrivez ^ pour aOifter au Confeit! 
de Guerre qu’on y devoir tenir fur 
les projèts de ia Campagne prochai- 
ne. Le Roi , & nos Minières paroi f- 
. (oient allez contens'du progrès de 
■ nos Armes^ dans la Campagne que 
nous venions de finir. L'Eledteurde 
de Bavière , & le Marcchal de Vil- 
lars avoient battu le Comtek de 
Stirum à Sclivvemmingen j le Ma- 
réchal de TaU'ard avoit gagné la 
Bataille qui s'étoit donnée auprès de. 
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Spierbach , & piis Landau. Oh^ 
donnok de grands éloges au Maré^» 
chai de Villeroi de ce qi/il avoir û. 
bien conduit l'Armée à la faveur de 
nos Lignes , & évité d’en venir à tinc^ 
Adlion generale avec Marbbroiigh. 
Le Maréchal de Bouflers étoit re- 
gardé comme le Héros de la Cam-'- 
pag ne de Flandre , il avoir fait des- 
merveilles au Combat d'Exeren. Ces^ 
heureux fuccès confolérent le RoL 
de la perte de tant de Villes , dontv 
les Alliez s'écoient rendus maîtres la 
Campagne precedente fur roiic 
du chargrin que lui avoir caufé la< 
fatale dcftrudUou de fa Flûte &c des: 
Galions àVigo. Les alFaires de la- 
France étoient dans une fituation 
affez henreufe, E le Roi de Portugal,. 
& le Duc de Savoie ne s’étoienc 
déclarez pour les Alliez. La rupture 
de ces deux Princes donnoic un 
nouvel embarras à 12‘Coiir ; on ent , 
voioit même déjà des effets qui .. 
caufoienc de grandes inquiétudes' 
aux. deux: Roi 5 .P’u« côte , l'Arar- 

Ab di)^ 


P 


Dfgi-icrrf Lv Gooj^lc 



>?vv. 


J 

rante dé Gàftille « qui seioît retrre- 
en Portugal avoit écrit à l'Empereur 
fur la neceflite d'envoier l'Archiduc 
dans ce Roiaume ;-Les raifons qu’il- 
avançoit jointe aiix inftançes de U 
Reine d’Angleterre & de Meffiéurs 
^ les Etats Generaux parurent d’un fiC 
grand poids àda Cour de Vienne 
que- l’on' y prit la refolution de dé- 
„clarer l’Archiduc Roi d’Efpagne 
& de le faire partir incedàmment 
pour lePortugal.Ce nouyeauMonar- 
^que arriva à la Haie le 5. d’Oâ:ob'ie- 
, 1701. où il fit quelque fe jour, en 
attendant un vent favorable pour 
s’embarquer y D’autre part le Diic de- 
Savoie avoit écrit à la Reine d’An- 
glecàra,& à Mrs. les Etats,., pour 
> fcs prier de liii donner les fecoüi^ 
qui lui étoienr neceflaires pour fou- 
tenir lai Guerre en Italie contre le^ 
deux Couronnes,. . 

■ Pour faire tête aux Alliez- , & foû» 
tenir la Guerre avec fuccès , on re- 
. fblut de lever dix- - huit nouveaux; 
R'égîmens de Cayalerie , &, trente 
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d'infanterie. Oture cela la Cour pa<i 
blia une Ordonnance , par laquellcL- 
les ParoiÏÏès des Provinces, & Géne-- 
ralitez du Ro'iaume dévoient four- 
nir des Recrues d'infanterie poucr 
faire im Corps de trente mille hom- 
mes. Par- cette Ordonnance on ac-. 
Gordoit Exemption de tailles pout 
cinq ans à ceux qui pfendroient par- 
ti , & qui auroient lèrvi trois ans, . 
'On fit en même tems le projet d'en-; 
, voier de nouveaux fecours en IraliCo*. 
Le Duc de Bervvicls , dans Pfpéran-*- 
ce que, fa prefeuee favoriferoit U.' 
defertion des Anglois, fut nommé 
• pour pàfTer en Efpaghe avec un 
GorpS'd’ Armée de vingt Efeadrons^, 
' & vingt-cinq, Bataillons. La Guerre 
- de Bavière ayant été confidérée dans^ 
le Çonfeil, comme d’une très grande 
importance , on prit la refoution de- 
.la, foûcenir puifïammcnt , & d’y/ 
en voier le Maréchal de Tallard 
avec une Armée formidableo Poutr 
mettre fin à l*a Guerre des Sevennes,, 
OU k MaréchaJ de^MontreyeLi’étok' 
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jrenàa bdkiix pac Tes cruautez , ou 
^c>rma le projèc d’y. envoier le Ma- 
réchal de Villars , pour tâcher 
d’attirer par des bienfaits Les<. 
rebelles , 

Taudis que le Roi , & nos Gene- 
raux étüient occupez à faire le Plan 
dès Expéditions de la Campagne de 
1704. Ije quittai Verfaillcs ..pour 
venir à Paris dans la réfelution" d'y 
paflèr le Qiiartfer d’Hiver , le plus- 
agréablement qu’il me feroit pof^ 
fible; A mon arrivée, }e rendis vifite 
à Madarne la DuchelTe dc^. ... & - 
enfuite je fus vifiter Merdcmoifelles-' 

' de C. . & d’E. ..mesMaitrelïès.ÉUes- 
me demandèrent des nouvelles de 
cette Campagne , comme elles 
avoient fait à mon retour de la pre- 
cedente. J’avois mon bras droit erv 
Echarpe , Si je leur .répondis que ' 
ks balles -de Moufquét m’avoient 
'tefpeélé au Combat d’E*:eren , uni- 
quement pour ne me point privée 
dti plaifir de les revoir ; & j’ajoûcai 
q^e délies avoienî fongé-i moi fit. 
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filit < 3 es vœux pour ma confèrvathbnt 

1 . . . , ' 
je les. en remerciois ; mais qu au. 

refte il n'avoit pas tenu à M. de 
Bouliers , que jè ne fullè enfeveli 
dans le Champ de Bataille d-EKercii - 
avec un grand nombre de mes amis,, 
qui avûient été facrifiez à la. gloire^ 
du Roi pat l'imprudence de ce zélé; 
Général qui nous avoit menez à la. 
boucherie. Après cette converfation*, 
guerriere j.nous palTames à celle dC jj. 
l'amour. Je leur demandai de l’en- 
jouement ^ de la joie, un bon ac- 
cueil & par delTus tout de la tendref- 
fe : Elles m*en promirent , Sl^je con- 
tinuai à les voir jufqiies à l’ôuvemi» 
re de la Campagne. 

La Campagne de 1703. érant:< 
finie le Roi de France écrivit une- 
Lette à l'Eleéleur de Bavière pour le- 
féliciter fur l'heureux fuccez que fe&. 
Armes avoient eu , & l’encourager’, 
en même rems à des nouvelles con-i 
quettes. Pour.animer ce Prince qui_ 
..ne refpiroit que la gloire, bru-; 
loitdudelîr de.ruiner l’Empire ,,. Sa^ 

' t 
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MàjéAé promettoit de lui envoyer 
une Année de Troupes jd'élite à ^ 
l’ouverture du Printems. Elle ajoû- 
toit que Son AltelTe Eleftoiale de- 
voit faire la Guerre en Bavière pen- 
dant l’Hiver , pour profiter de l’ab-- ! 
fence des Allemans, qui faifant tou- 
tes leur delice d’un bon quartier 
d’Hiver , lui lailferoienc un beau - 
champ libre. 'L’ El cftcur profitant de 
cet avis fit marcher fon Armée vers- . 
Ausbourg refolu <J*en faire le Siégé; 

Il attaqua cette Place le 6 , de Dé- | 
cembre 1705. avec un train d’Ar- '| 
tillerie de cent trente pièces de Ca- ' 
non i & quarante cinq' Mortiers >. 

&c elle capitula le 14. Son Altefiè y 
üt entrer des Troupes Fran^oifes au 
nombre de dix, Efcadrons & de feizc- 
Bataillons qui Firent logez chez leS' 
Bourgeois. La Cour 'de France qui ' 
avoit lapellé le Maréchal de Villars» 

& envoié le Comte de Marfin en là 
‘ place jugea à popos dclever ce der- 
nier à la dignité de Maréchal pour 
douuerplus de poids > ôc de luftre à | 
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(on commancîemenr. Marïîn ne s’aN 
îendoit à rien moins qu’à cetre éle- 
vacion éminente i & il fut fort fur- 
pris lorfque l’Elefteur lui rendit une 
Lettre du Roi qui le <^nalifioit de 
mon Coufin le Maréchal de Mai fin. 
Après la prife d’Ausbourg l’Eleéteuc 
voulut pouiTer plus avant fes con- 
quêtes , il fit marcher fon Année de- 
vant PafTau, & fit dire aux Habitans 
que s’ils ne fe rendoient (ans anen-' 
dre qu’on les attaquât , il feroit ré- 
duire leur-Ville en cendres. A ces 
menaces le Cardinal de Lambcrg 
'Evêque , & Priïice de Palîàu dépu- 
ra à l’Année de l’Elefteur quatre 
Comtes, & la capitulation fut Si- 
gnée fans aual^i delai. Cette expé- 
dition fe pafla vers le commence- 
ment de Janvier , 5c fut fui vie d’u- 
ne autre , par le moïen de laquelle 
Son Alrefiè Eleélorale fe flatoit de 
mettre tout le Pais, à contribution. 
Pour cet effet elle fit marcher fon 
corps d’ Armée le long du Danube 
jufques à Erz en Autriche :Mais les’ 
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^Paifans aiant pris les Armes s*opo- 
‘ierent à Tes delTeins. Le Maréchal 
>de Marfin >.d’un autre côté , fe ren- 
-dit maiirc.de pluïiears petites Places 
de Suabe entre le Neher & le Da- 
' nübe, & les Bavarois prirent la Vil- 
le de Neumarck. 

\ ' Les Alliez voïant les progrès que 
. rEleéteur faifoit , mirent tout 'en 
ufage pour s'oppofer à Tes conqu^ 
tes. MeflSeurs les Etats Generaux 
écrivirent aux Princes de rEmpire,& 
'ârent des indances dans toutes les 
Cours d’Allemagne, pour les porter 
à armer puiflàmment. Pour cet efifet, 
on tint Confeil de Guerre à Co« 
blcntz où les Députez des EleéleurS' 
-& de quelques autres Princes de 
•l’Empire retrouvèrent. On ‘fit tra-^ 
-vailler aux Fortifications Mes Places 
/les plus expofées , & on * prit toutes, 
des précautions nécciîàires pour pré- 
venir l’orage.L'Eleéleur & les Gene- 
raux de France de leur côté firent de 
grands préparatifs j on fortifia l’Ilc 
-vis* à vis de iCbetV'Huningue 

Nieubourgi 
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KiculVoLirg, on drcHa des Magazîir? '. 

» à Landau &: à Fort-Loüis. Le Maié-» 
chai de Tallard érant arrive à Suas- 
lîûurg allembla le corps . d’Aiinée 
qui devoir palier en Bavière. J*eus 
ordre de la Cour de faire la Campa- 
gne avec ce General , ce qui itk fie 
beaucoup de pi aifir. ^ 

■ . J’avois d'ailleurs une joîe fecrete 
de levbir 1‘ Electeur qui m'avoir fait 
• tanr d'honnéterez à. Bruxelles , dont 
j’avois ménagé les Inreicts à la Cont 
de France. Pour venir à noue enrred 
en Bavière j je pui» dire que depuis 
que je fais le merier de la Guerre , je 
li ai jamais tanr couru la pqfte que 
je le fis alors. Pour tromper les Ge- 
neraux de l'Empereur qui occupoi- 
ienr les palTages avec divers corps 
d*Armée , le Maréchal de Tallard 
fit plufieurs feintes , & il faut que je ^ 
lui rende cette juftîce > qneleRoi- 
n'a point de'General plus aélif ni , 
plus vigilant. Il fit -faire plufieurs 
moLivcmens à (on Armée , &. courue 
toujours en'pofte, lui d"un côte 5 ^ 

TohmlL Bb - ^ 
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moi de l'autre pour poster Tes ordres. 
Taniôt nous allions vers Landau 
ou vers Strasbourg', & tantôt vers 
Hunitîgue , comme ^ c*étoic.'>par là 
que nous, euffions voulu tenter le 
padàge. Pendant toutes ces marches 
ôc contremarches , l’Eleôteur de 
jBaviére , ôc le Maréchal de Marfin 
s'avancèrent avec leur Armée vers 
les fources du Danube , Ôc.arrivéi 
rent aux Lignes des Ennemis qui 
avoient été abandonnées par le Gé- 
néral Thungen , lequel s'étoit retiré 
yiès de Rüthvveyl j ceux là les aiant- 
paflées , vinrent camper- ' entre 
Turlingen 6c VVillingen dans la 
refolution de livrer Combat- à 

Thungen.; mais celui-ci aiaht reçu 
» ' ^ 

les Troupes que le Duc deVVir»> 
icmberg ôc, le Comte de Stirum lui. 
amenèrent , le mit à la tète d'un 
^Corps H'Afméc compofé de cent dix 
"rept Efeadrons, ôc de quarante hait 
■Bataillons refolu àTon lourde venir 
attaquer l’Eleélair.ôc Maifin , & 
-- Ts'oppofer par- là à ia jonélion ^e nos 
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Armées. Comme les Generaux dè 
^ l'Empereur ccoient fur- le poinr 
d'exécuter le projet ; ils reçurenc 
‘ ordre du Prince de Bade qui étoic 
abfcnt de différer^ le Combat juf-‘ 
qncs ,'à Ibn arrivée. Cependant le 
ISiavéchal de Tallard , fans perdre le' 
tefns , fit palier fon- Armée fur nu 
pont au delTus de Strasbourg » Sc 
aiant marché par le Hohlengraben 
& le Kahherberg nous nous rend!-* 
mes à VVillingen , où la jonélioriJ 
de nos Troupes fe fit le 17." do Mai 
ivec l'Armée de l'Eleéteur. A nôtre- 
arrirée nous admirâmes le bonheur;- 
qu’avoit eu Son Alteire Eleétorale 
de ce que les Impériaux ne l'avoienc 
point attaqué avant nôtre fecours 
car fi"" l'Eleéteur & Marfin eulfeut 
été battus , le Maréchal de Tallaril 
fe feroit trouve dans un terrible 
embarras. Ccpendact VVilîingen> 
aiant été invelH^, fe deferîdit vi- 
goureufement -, le' Prince de Bade 
étant arrive fur ces entrefaites fic' 
marcher fonAniiée droit à l'Eledeur' 
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fcefüln de lai livrer Bataille -, mais il ! 
c'etoic plus tems. Son Airelle & nos 
Generaux ne jugeant pas à propos 
de l’attendre nous décampâmes à- la 
• hâte , & nous ;arriv âmes à Ulm; Le 
Duc de Marlboro’jgh volant que 
tout les mouvemei'is qu’avoient fait, 

. les Generanx de l’Empereur- ' i 
n’avoient pu . empêcher • nôtre 
; jonction , relôl ut de venir air fe- 
coiirs de l’Empire' avec une Armée 
de cinquante mille hommes. Il vo- 
ipit que' les Marechaux.de Villeroi > 

& de Bouflers Te tenoienc renfermez 
dans leurs Limies en Brabant ! 
Flandres , farrs qu’il fut poffible de 
les pouvoir engager dans un Com- 
bat J il vploit que, la France par les 
^grands fecours qu’elle dpnnoit à 
l’Eledeur , alloU ruiner foute l’Al- , 
leinagne, & obliger enfin l’Empereur I 
à quitter fa Capitale. Mylord Duc a 
fon retour à Londres reprefenta tou- 
,.tes ces raifons à la Cour d’Angleter- 
re. L’AmbaiTadeur de l’Empereur les | 
.appuia .fortement p^r de nouvelles 




inftance qu’il fie à la Reine. 


. La Reine d'Angleterre & MeC. 
fieursjes Etats aianc approuvé certô 
Expédition , elle fut execinée avec 
tant de fecret & d'babilcté., que le 
Roi & nos Mirriftres n’en fçnrenc 
rien que lors que le Duc de MarU 
bprough fut en marche. On fe flatoic . 
àla-Cour de France que les A^aré-^ 
chaux de Villetoi & de Bouflers 
amuferoient toutes les Forces des 
Alliez en Flandres , comme ils 
avoient fait la Campagne preceden- 
te, &c pour cet effet le Roi leur avoic 
preferit les mêmes ordres & la mêma 
conduite.' Cette Expédition do 
Milord Duc renverfa le plan ' des • 
entreprifes que le Roi , & nos Mi- 
ni lires avoient formées -, & donna 
une nouvelle - face aux affairés* . 
"L’Eleéleur de Bavière , & les Maié- 
- chaux de Tallard , & de Marfin qui 
-avoient conçu deE belles efperances 
de l’Armée floriflante que le Roi 
' âvok fait paffer en Bavière , ne 
' içurent plus .où donner de la tête e® i 
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aprenant la marche de tant de Trou-- 
pes étrangères < 3 ai venoient inonder | 
JTrapire , ^coinpofer divers Corps, 
cl’Armée , commandez parles pkist_ 
habiles Generaux. Le Roi. envoia 
tout aufli-rôt ordre au Maréchal de 
^Villeroi de quitter les Pais Bas', & 
de fuivre le Duc de Mailborough 
avec un Corps de vintg mille houv'- 
mes pour aller au fecours .de PE- 
leéleur j ou pour .faire une puilTànte 
diverfion fur le Rhin en. fa faveuti 
Les Alliez , pour donner le change 
à nos Generaux., publièrent d’abord 
en entrant en Campagne , qu’ils ' 
avoient refolu dé former une Armée 
vers la Mofelle pour la faire agir 
de ce côté là ? pour cet effet une 
partie' de fleurs Troupes s’aflèmbla 
d’abord auprès dé ÎRuremonde ôc dfi^ 
Veiiloo, & l’autre vint camper entre 
Liege &: Maftticht ; c, elles là étoienC 
deftinées pour la Campagne de Bar 
viérç , & celles ci dévoient agit en 
Brabant fous la conduite du Velt*> 
^arçclial d’Oiivv,ex.kei:l5. Le Pac, de 


Marîborongh après s’être abouché 
avec les Generaux des Alliez partie 
pour Cologne , & toutes les Trou- 
pes qui le dévoient fuivre furent eii- 
inouvcment. Aianc pallè le NecKer à-, 
Heilbron avec fon Armée , U vint 
camper à Heppach , où le Prince de 
Bade , le Prince Eugne , le Duc dé 
VVirtemberg , Sc les autres Gene- 
raux de l’Empereur le vinrent trou- 
ver pour conférer avec lui fur les. 
operations de la Campagne. > Le 
Prince Eugène fut ravi de voir 
Mylord Duc , pour qui il avoiç. 
toujours coniervé une cflime toute, 
particulière , & Mylotd Duc de fon 
côté lui ' 6c' tontes les honnetetez , 
que meritoit un Prince qui a fait la 
Guerre en Italie avec tant de bon- 
heur ; ces deux Generaux formèrent 
dans cetfe cntrevûe- des- liaifons 
d’amitié , qui ont beaucoup contri-. 
bué aux heni’èux'. fuccès qu’eurent 
les ‘Armes des Alliez dans. la Cam- 
pagne de Bavière. Oh convint qua- 
les deux. Armées fo joindr oient enf 



fcmbléj qne le' D lic <îe ^arlbo-- 
rough , & le Prince de Bade la com-» 
rîianderoient aluernativement , cha- , 
c^^n Ton jour -, enfin que le Prince 
Eugene iroit fut le Rhin pour y •• 
commander uri Corps d'Armee 
réparé. L’Eledteur dé Bavière , & le 
Matéchalde Marfin voiam le plari/ 
que leurs ennemis avoient,- formé i 
crurent qu’ils dévoient faire - choix^. 
d’un Camp qui les mit à couvert 
d’une Bataille 'çeneralé . aiant donc 
fait marcher leur Armée^ ils vinrent 
le iç. de Juin entre Lavingén & 
Dill ingen où- ils prirent porté , apres-' 
avoir lailTé deux' m lie hommes à. 
Gunsbonrg pour difputer le palTage 
dh Danube aux Alliez. Le Maté* 
chai de Marfin confeilloit à l’Ele* 
âcur d’attaquer le Prince de Bade 
avant fa jonétion avec le- Duc dé 
Marlbbrougft mais Son Alterte né 
jugea pas à propos d’èn venir à une 
Aétron , que le Maréchal de Tallard 
qui lui devoir amener un puirtant 
fccours , rie fut de retour, . : - . 
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Tandis que les Aimeés des En*rs 
■ i\emis fiifoient leurs mouvetne^sde 
Maréchal de Villeroi , qui écoit ar- 
vé à Landau conferoic ave le Mare- 

V V .. 

chai de Tallard fur les mo'iens de 
donner un prompe fecours à- l’Elec- 
teur , avant qu'il Eit accablé pat le 
grand nombre de Troupes qui ve- 
noient d^’entier dans fes Etats. Ces 
deux Maréchaux a voient une Ar- 
mée de prés de foixante mille hom- 
mes fur le Rhin , & le Roi leur 
• avoir envoyé ordre de mettre tout en 
ufage pour fecourir fon Altefle.Lcs 
Generaux des Alliez , voïant que 
LEledcur s’étok retiré dans im 
Camp , ou il écoit iinpoffible de le 
forcer: ce Milord fut d'avis que l'on 
marchât du côté de Donavvefc,pour 
s'ouvrir par là l'entrée de la Bavière. 

, Cependant le porte de Schelleinberg 
êtoic bien fortifiée par des Retrait- 
chémens , &r gardé par un Corps 
confiderable de Troupes , que le 
Comte d'Arco y commandoit.L'E - 
kéleur auprès de qui j'écois rertc 
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jufques aa retour du Maréchal de 
Tallard, me pria de m*y rendre pour 
aider au Comte d’Arco à le défen- 
dre. Nous fumes vigoureufement 
attaquez & enfin forcez,. 

Si j'avois appris à.connqitre les 
Hollandois au Combat d’Efceren , 
'j’apprisicià connoitre les Ang^üis 
qui venoient à l’atraque , non' pas 
comme des hommes , mais'^ comme 
des Démons. Cependant les Troupes, 
des deux Nations fouffrirent extrê- 
mement jufques a ce que les Im- . 
périaux commandez pâr le Prince- 
de Bade , nous ayant auflî attaquez^ 
nous fûmes contraints d'abandon* 
ner nos Rétranchemens , & de nous- 
fauver k la nao’c de l’autre côté du 

O _ 

Danube. Ce fut un bon heur pour 
moi d'avoir appris à nager dans ma^ 
içuneiTô , ce qui me fauva la vie , & 
me tira des mains des Angloisqùi ne 
fâifoient quartier à perfounejtémoim 
deux Regimens de nos Dragons 
François qui furent pafiez au fil de 
l'épée , le Comte d’Arco de moi 
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quelques autres Officiers étant enfin 
arrivez au Camp dé Lavvingen,nous 
'trouvâmes l’Ekéteur inconfolable 
de la perte du porte de Schelleni- 
berg.Jufques-ra ce Prince avoit paru 
d’artez bonne humeur , & avoir tou- 
jours été le premier^ à encourager 
Tes Troupei. Ne fe trouvant plus 
en fureté à Layvingen ôc DilHngen, 
il abandonna ce Camp , & fit mar*. 
cher fon Armée fous le, Canon 
d'Ausbourt; : La Garnifon dcDona- 
vvert eut ordre de mettre le feu à la 
Place &: aux Magazins & de le ve- 
nir joindre.Les Généraux des Alliez 
après cet heureux fuccez , firent un 
Détachement pour s'emparer du pa- 
rtage de Velde fur la Lech , jequel 
aiant été abanJoimé , leur Armée- 
quita Donavvert ôe vint camper en- 
tre Velde & Genderpine 5 où l'on 
prit la refülution d’attaquer la Ville, 
de Rain pour s’ouvrir l'entrée de la 
Bavière ; &^d'un autre côté le Com' 
te de Fugger eut otdre de s'avancer 
avec un Détachement ver5 le Châ- 
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teau de Dillincren pour le forcer à 
fe rendre , 6c faire enfuite rafer les " 
Retranchernens où l’Armée de l’E- i 
leéleur avoir campé. Ces deux en- 
treprifes furent exécutées fans beau- 
coup de iéfiftance:La Ville de Rain 
capitula , &c la Garnifon du Châ- 
teau de Dillingen fe rendit prifon- 
niere de guerre. Marborougli , 6c, 
le-Prince de Bade qui commandoiét 
en chef tous ces Corps d’ Armée , 
aïant fait attention fur la dirpofitjoii 
des aftairesj ne jugèrent point à pro- 
pos d’aller droit à Munich , Capita* * 
lexie la Bavière , comme cela avoir 
été d’abord projetté : . Ils creurent. 
'qu’jl valoir mieux attaquer l'Elec- . 
teur dans fori Camp , avant l’arrivée 
. du nouveau fecours de Troupes que 
le Maréchal de Tallard lui amenoit. . 
Pour cet effet , ils firent faire lui' 
mouvement à leur Armée,vers Aus- 
bourg , & vinrent reconnoitre le 
camp de l'Eleéleur ; mais çe camp 
éroit fi bien tetranché ; & les difi- 
pofitions du teriain en étoicnc fi 
, ' ’ avantageufes 
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avaiitageufes , qu'on ne jngea point 
^ propos d'entreprendre de le forcer:' 
L'£ 4 eâeur cependant ne s'y fioit pas 
•trop, & je n'ay jamais vu ce Prince 
■plus intrigué qu'il étoit pour lors. 

Le Maréchal de Tallard à la tête 
de foixante Efeadrons & quarante 
■fiataillons a'ianc palTé par la Forêt ' 
Noire, arriva le 50 Juillet k Ulm, 
nous fortimes de nos Retranchenics 
& nous marchâmes vers le Danube ; 
le Corps d'Arméc du. Maréchal de 
Tallard fuivoit l'Eleéteur , le 1 1 . la 
jonéiion des deux Armées s'étant 
- faire , nous palîàraes le Danube à 
Lauvvin^n & nous vînmes camper 
â Hoogftet. A ce mouvement les" 
■Generaux des Alliez -firent marchec 
toutes leurs Troupes vers Donna-' 
■vverr , à la referve d'un conlidera- 
ble Détachement , qui s'avança vers 
Ingolftadt pour en fa re le Siège 
fous la conduite du Prince de Bade. 
Marlborough], & le Prince Eugen^ 
s’étant mis à la tête d'un Corps de 
•Cavalerie , s’avancèrent le douzié-- 
T^om, II. C G 
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me \ cinq heures du matin vers 
Svveyningen , pour>econnohrc les 
Armées de France 3c de Bavière ; 
Elles étoient pour lors campées dans 
la Plaine de Pleiniheym > ou fe 
donna la Bataille. Pour donner ifne 
Relac'oii 6déle des principaux éve- 
nemens de cette Journée , j*ai cru 
que je ne ftrois pas mal de raporter | 

ici la Lettre de Mr de Tallard. ^ I 

Lettre du jMarechal de T'Allard M 
Roi très* Chrétien, 

SIRE, 

C ’Eft un malheur pour moi , 
qu’au lieu de la Vidoire , je 
foisobligé d'anprendreà Vôtre Ma- 
jefté la perte d’une Bataille , 6c la 
défaite de Ton Armée. Si M. l’Elec- 
teur avoir eu plus d'égard aux Con- 
feils de M.de.Marfin & aux miens, 
qu’à fou ardeur magnanime,on n’eu i 
feroic point venu jufques à l’extre- 
mité de rifquer un Combat , cora- 
rme je Pavois déjà écrit à Mr. de 
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Cüamillard, Le métier de la Gtierrè 
vouloir que Son Altefîè Elcéloralc 
avec les fecours que Vôtre Majefté 
lui a envoyé fe tint purement fur 
la défenfive jufques au départ de 
tant de troupes étrangères que la. 
Reine d’Angleterre , éc les Etats 
Généraux ont envoyé en Bavière* 
SIRE, voici le detail de l’Aétionj. 
les Ennemis ayant fçû que nôtre 
Armée marchoit vers Lawîngen & 
Dillingen pour y pafTer le Danubc;^, 
ils marchèrent auÛÎ de leur côté, & 
ks deux Armées fe trouvèrent en 
prefence à fix heures du matin à'- 
une demi lieue de Hoo^fter. L’Aifle 

O 

droite que je commandoiss’étendoic 
jufques au Danube, Le Marquis de 
Blainville commandoit l’Infanterie 
qui étoit au centre » ayant un Vil- 
lage en front , & quelques hayes* 
qu’elle occupoit : Le Corps de Ba- 
taille & l'Aile gauche commandez' 
par M. l’Elcéleur & M.de Marfin 
s’étendoient jufques à un bois, ayant 
auffi en front un Village. Nous» 

GC- ij; 
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«Scions (cpaiez de l'Armée ennemie- 
par un RiiiiTeau marécageux. Mon. 
Artillerie , qui fut toujours fupe- 
rieure à celle des ennemis, & qui mit: 
deux fois en defordre leurs Aile gau- 
che J commença à tirer fur les huit 
heures & demie.. A dix heures les 
' Ennemis voulant tenter le partage 
du Ruifleau furent vigoureufement 
repourtez. A environ onze hêûres la. 
.Cavalerie Angloife vint charger 
celle de mon Aile qui la repou ifa 
avec beaucoup de valeur, Moniieut 
l’Eledeur pvefenr. Les Anglois re- 
venant à la charge > attaquèrent la 
Gendarmerie , qui fit fort mal ; M. 
l’Eleéleur l’ayant ralliée la ramena 
au Combat foûtenuë par la Cavale- 
rie qui fit très-bien. Nous crûmes 
la Victoire de nôtre côté Son a 1* 
terte Electorale & moi, par les heu- 
reux fuccez qu’avoit eu l’AÎle gau- 
che de l'Infanterie que comman- 
doic le Marquis de BÎainville , la- 
quelle avoir enfoncé la droite dts 
Ennemis , Sc pris leur Canon.. Sur 



405 

ces entrefaiterkU^avalcrie dé rnon - 
Aile ayant été chargée par des trou- 
pes fraiches , elle fut rompue , & 
contrainte d’abandonner aux Enne- 
mis le terrain qu’elle avoir occupe j . 
& c’cft pour lors que je fut fait pri-- 
fonnier , ne voyant point d’autre 
refTource que celle de pafTèr le Da- 
nube à la nage au rifque de la vie. 
M. l’Eleéleur fe voyant fur le point 
d’étre enfermé prit le parti de la re- 
traite , qui étoit le feul.^ M de Ma- 
fm, envoya mon premier Aide de 
Camp au Village , pour avertir le 
Corps de Truupes qui l’occupoit j . 
de fe retirer j mais ceux qui com- 
^mandoient ce porte , s’opiniâtrant à ■ 
le vouloir foûtenir ont beaucoup- 
contribué à la perte de la Bataille » 
outre qu’ils furent faits ptifonniers, . 
M.de Marfins’ert retiré en tres-bon 
ordre ayec le rerte des Troupes vers^ 
Davvingen. J’aurai l’honneur d’in- 
former plus amplement Vôtre Ma- 
jerté des particularitez de cette fata- ■ 
Le jQurnée, qui a été la plus fenfiblcv 
. ' Gc iijj^ 
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St Fa plus accablante qui me pût ar-^ 
rivet > par rapport au commande- 
ment des Troupes de Vôtre Maje-- 
fté , qu'il lui avoit plû de me con- 
fier , ôcç,. 

r AL L AD» 

De Hoûgftet le 

' 'A l'arrivée de M.de Silly envo’id' 
au Roi par le Maréchal deTallardj 
on fiU; à la Cour dans une conlkr* 
natioii qui ne fe peut expr m:r. Sa 
Majefté toujours acoutumée à.vain- 
cre étoit dans un chagrin inconce- 
_vable ; elle ne pouvoir comprendre 
comment une Armée florilTante qu'- 
elle avoit envoyé en Bavière , avoir 
été défaite ou prife prifonniere.Pour 
• mois j'avouë que quand }'y faifois 
une ferieufe réflexion je perdons 
l'efprit. ' 

Mais pour pafler d’une Scene 
pleine d'horreur & de carnage , à 
celle des plaifirs & de l'amour, quoi 
qiie prifonifiers ne nous occupoit 
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guère moins que lî nous avions eu* 
nôtre liberté , nous 6mes une coin- j 

pagnie de quatre perfonnes à peu | 

prés d’une même humeur j c'écoic | 

le Comte de ... le Marquis de . . 
le Chevalier dé . . . & moi. Le len- 
demain de la Bataille nous allâmes. • 
chez la belle Comteflè i c'eft une 
Gafconne qui donnoic à joüer dans - -I 

une Tente au Quartier général j c'ê- j 

toit-là le rendez-vous de tous les . , . 

Officiers de l’Armée des Alliez,tous. J 

nos officiers François prifonniers y - ' 

venoient aufli , les- uns pour y joiier 
à la baffiette , &c les autres pour no- 
yer leurs chagrins dans lés vins de 
Champagne &, de Bourgogne qu’on . 
y vendoit. J’avois connu la Cointe- 
fle fort particulièrement à Paris, ells 
avoir été belle femme , & avoir en- 
core de beaux, reftes : Comme elle 1 

avoir infiniment de Pefpiit j’étois " i 

charmé de fa converfatiow. Elle | 

prenoic plaifir à me faire l’hiftoire I 

,de Tes amours , & moi à les écou- ! 

ter.. C’éigit-iàjà fdule confolàticii. 


t . 
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qoe nous avions dans nos raalhei«:sw 
La Comte(Tè avoic vu le monde , ôw 
quand nous mettions en paralelle 
nos avaniLires > je ' tcoavois qu*elle 
n’en avoit eu gpere moins que moi. 
Elle attrapoit à bon compte le refle ‘ 
des piftoles de, France que nous 
avions fauvé àla Bataille, & je crois 
qu’elle a fait plus de fortune à lai 
Gamp^ne de Ikviere qu’aucun de 
nos Oralicis François. Je n’ar jamais 
vu de femme plus hardie & plus in- 
trigante. Elle parloit aux Generaux 
avec autant de Liberté qu’elle l’au- 
J üft fait au moindre des Officiers de- 
l'Armée : Quand nous avions quel,T 
que^chofe à follicitet auprès d’eux, 
nous allions chez la belle Comtefîè 
qui te chargeoit agréablement de- 
nos commi fiions. Son enjouement- 
&le tour qu'elle donnoït à Ton com- 
jdiment lui faifoit obtenir prefqne 
tout ce'^ qu’elle dêmaidoic. PlufîeurS' 
des Officiers François de mes amis 
ayoient,dcs Maitrefie's à Paris qui 
leur écrivirent après U i^Bataille 5 , Ic- 
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Comte de . ... avec qui j'ctois inri- 
itie me communiqua, celles que 
Mademoifelle de..', lui écrivoir. I 

Je ne pouvois me lalTer de les lire : j 

Elles écoienc pleines de ce beau feu 
eue l‘'araour infpirc, le ftile en étoit 
tendre 5c touchant , les beaux fen- 
timens y brilloicnt. Le Comte eiii 
êtoit fi pénétré que les larmes lui' 
tomboient des yeux à grofies goûtes, 
quand il les lifoit : Je ne pus m'em- ^ ' 

pccher de rire & de lui dire s’il étoit j 

tou d’en venir jufques aux larmes ' 

pour un attachement -, & j’ajoutai " ' . | 

que j’avois des Maitrelîes à Paris,. j 

que, j’avois aimé & que j’aimois en- 
core , mais que jamais je n’avoîs eu= ^ 
la foibleire de pleurer de peur qu'eU ■' 

lesne, fe moqualienc de moi ; que 
la plus grande fotife que j’eulTe fait 
de mes jaurs pour complaire aux , 

femmes , ç'avoit été à Madridjlors j 

que je fis l’amour à genoux à la ' i 
^ Marquife d’EfcLieva, que cependant j 

cette foûmiffion n’avüit été qu’un. | 

jeu d’efprit ^ pour tourner eu ridicu»*- 

€ 

.. I 
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' îè un fou (J’Efpagnol qui’étoic mon* 
rival. Mademoifelle de . . . Maitre- 
fTe du Comte , s'interefTa . fi fort 
dans la fuite à lui faire obtenir fa- 
Liberté pour avoir la fatisfaétion de 
le revoir à Paris , qu^elle écrivit el- 
le même quatre Lettres au Prince, 
de .... pour le prier d*en parler 
Milord Duc. 

- " M. le Comte de... 5e fa Maitrellc 
/n'étoient pas les feu Is qui refièn- 
toient les difgraces de l’amour après- 
la perte de la Bataille de Hoogftet 
Nos Officiers François avoient 
pour la plûpart , des MaitrefTes , oa 
de jeunes femmes qu’ils avoient- 
ep'oufées ^ Paris du dans le Pais- 
' Conquis. C’eft la- folie, du Sexe , iP 
n*y a point de métier plus datigereux ü 
& plus ingrat que celui de la Guerre,. ^ 
& cependant les femmes font folles 
après les gens depée , ces Officiers*, 
dis- je reccvoienc des Lettres toutes. 
Les portes , les uns de leurs Maitref.- 
fes 'i & les autres de leurs' femmes 
Pimour intereîToit- cèlles là:.,,& le.:r 
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’peiil allarmoic celles ci. Ainn jC 
puis dire qu’il en fut de la Datai l[e 
de Hoogftet , «.comme de celles je 
FleuruSjde.Landen & de Steenkerke 
où toute la France porta le deuil 
les i^aitrertès de leurs Amans & les 
femmes mariées de leurs Maris. 
Mais revenons aux Epeditions 
Militaires qui furent très fatales à 
l’Eledeur & à Tes Etats. Ce Prince 
fe’Vit contraint de les abandonner &C 
marcha à grandes journées avec le 
débris de Ton Armée vers la Force 
Noire après s’être joint au Maréchal 
de Villeroi aux fources du Danube. 
Le Prince de Bade quitta Ingolftad' 
& revint joindre l'Armée des Alliez. 
La Ville d’Ausbourg envoïa quatre 
Députez ï l’Année pour prier le ■ 
Duc de Marlborough Si le Prince 
Eugene de 'les vouloir protéger, 
Ulm fut aiïîegé par le General 
Thungen. L’Eleéleur écrivit une 
Lettre à Madame PEltélrice , qui 
pcignoit Ton infortune & la defola^ 
tion de Ton Pais , il lui en lailToit 
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l^aimîniftratîon âurant Ton abrencej 
îk là chargeoit du foin de renaediei* 

aux affaires autant qu’elle le ponroic 

par elle même , ou paT les Confeils ^ 
de Tes Miniftres : Cette Lettre Fut . 
aporfée de la part de Son Altelîc • 
Electorale à Milord Duc par un , 
Trompette , en le priant de la faire 
tenir à MunicK à l'Eledrice Ton. 
Epoûfe j Milord donna des marques < 
de fa generofité & de fa clemence à ^ 
fonEnnemi.il fit d’abord tenir la 
^ Lettre à cette Princeffe infortunée , 
qui n’avoit point eu de part aux 
malheurs qui accabloient la Bavière 
Elle avoit fait tout au monde ce 
■ qu'elle avoir pu pour les prévenir , , 
" . & fi l’EleCteur avoir fuivi Tes Con- 

feils , il n’auroit jamais hazarde tout 
fon bonheur & Ton Pais au 
d’une Bataille. L’Eledrice aianr lu 
cette Lettre prit le Gouvernement 
déroutes les affaires , elles envoia 
' d’abord le Pere SmacKer Jefuite au 
' Prince de Bade , pour lui faire des 
propofitions d’accommodement, qui 
‘ • ' • ' ayoienc 
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âvolent pour but de délivrer le Peu- . , • 

pie de la defolation » & dn pillage, " - . 

Cependant les Generaux des Allici 
profitant du bonheur de leurs Armes 
longèrent à de nouveaux progrès : 

Ils firent marcher leur Anriée dut ,, 
cote de Landau , dans la refolation • ' 
d*en faîxe le Siège ou de livret nn 
fécond Combat au Maréchal de 
Villcroi qui campoit fur le Queîch , . 

pour couvrit cette Place. Villeroi 
appréhendant qu^il n'eût la même ' 

deûince , que PÉlcâteur &des Marc- 
chaux de Tallard de Marlîn 
avoient eu àHoogftct , ne jugea pas ^ ' 
propos de hazarder une Bacaille ,f 
Outre que ce n’étoient - point là les 
ordres de la Cour. Il prit donc le 
parti ^de fe retirer à liapproche de 
PArmee Vièlorieufe , & fut même' 
poulfe jufquesà Haguenau. Apres Ià‘ 
retraite de Villeroi. Xandau fut' 
aflîegé par le Prince de Bade > le 
Roi des Romains prefent , & fc 
arendic par Capimlarion. LXleèleur ' 
de Bavière accablé de dirgraccs , 82 • 

Terne 1 D d ' 
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îîC voîant plus de réfourccs qui faÇ- 
fenc capables de rapelleu la fortune 
des Armes de fon côté, fe retira à 
Üruxclle qui avoir toujours fait fc5 
delices. A, Ton arrivée à Bruxelle 
TEleétcur; dè Cologne fon Frère le ' 
vint vificer. Ces deux Princes çurem 
une entrevue bie touchante fur leurs 
infortunes. - • 

' . Ce qui fe pa(Ta en. Brabant & en 
Flandie pen dant cette Campagne 
ne fut pas d’une grande importance. 
Comme les grands coups fe dévoient 
frapper en Bviére , Ôc que ce fut U le 
Theatre de la guerre le plus fangiant 
on s’ataojha feulement de ce côte ici 

cüuverir le Pais. Cependant M, 
de Ti ogue aiapt tente de forcer les 
Lignes avec un -Détachement , fit 
une entreprlfe qui auroit eud’henrea 
leufes fuites pour les Alliez » fi elle 
, avoir été foutenué , mais il fut obli* ' 
gc de fe retirer. 

L'Eleélcur de Bavière & le Ma* 
rechal de Vdleroi fduhaitcant de 
rçpaiJî6i;di* 'nîauvaisiIicccz qu'avoicC 
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'en' leurs Armes en Bavière , formel 
•rent fùr la fin de la Campagne le 
projet de furprendre le General 
OiivveiKerk. Pour cet effet Villeroi 
étant parti de Paris fe rendit crj 
pofte à Bnrxelies , où PEledeur 1®- 
vint trouver , pour concerter avec 
lui une entreptife qui leur auroit été' 
extrêmement glorieufe , fi elle avoit 
‘ïeuffi : mais le General OiTvvetKerk 
a’iant eu avis de leur marche fe tin^ 
fi bien fur Tes gardes , que leur deF- 
fein échoua. On fe contenta donc 
dè part & d'autre de faire des Déra-' 
cheiiiens pour la Mofelle ce qui fut 
— la fin de la Campagne dç Flendre, 

Je vrens à la Guerre des Seven- 
’ nés qui étoit plus dangereufe quet* 
toutes les Guerres Etrangères que le 
Roi avoit à foûtenir. La Cour de 
. France trouva enfin le fecret de la- 
-finir. en détachant du prti, Cavalier 
Chef des Camifards. Le Mârechar 
de Villars yint à bout de cette. 
Négociation par des routes' toutes 
differentes de celles dont^on s’étoiî 

Dd ij. 
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lervî jufqiies alors j c*eft-à dire iî 
. ei^ploîa les douceurs > les promef- 
■fes , la clemence du Roi &ç. au 
lieu des cruautez , du carnaf^e & de« 

' O » I 

fuplices qui ayoient renduile Maré- 
chal de Montrevel odieux. Oii' 
donna de grands éloges à la Cour à. 
Villars y & quand il n'auroh rendu 
' que ce feul fervice à la France , il ^ 
feroic aquis beaucoup de gloire» 
Cependant le peu de bonne foi 
qu’eurent Tes promeires,ont fait voir 
.dans la ruite, qu’il n’avoit pour but 
- dans laNcgociadonque de trompex 
.Cavalier ik tous ceux de fou patti. 

Outre la pacification des troubles 
des Sevenes qui fut tics -a vanta- 
geufes à la France , il y eut encore- 
. un Evénement afTez heureux dans ^ 
cetre Campagne c’efl: la Viéloirc 
que le Comte de^ Touloufc grand 
Admirai de France avoir remportée 
fur l’Armée Navalle , Abgldife ^ 

. Hollandoife. Ce Combat fut im j 
des plus célébrés qui fq foit donné 
-depuis long -tems, lut Mer entre les 
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Fîotes Ennemies, en égard ï fa dU* 
réef, eu égard à Inexpérience des-, 
Amiraux qui les commandoient , à 
la valeur des Officiers & des Mate*» 
lots qui combatoienc dans Pun 5C 
l’autre parti , 6c aux forces des Pui- 
(lances qui avoient armé. 

■ Sa Majefté Catholique fit prefenc 
ail Comte de Touloule d’une Toi- 
fon ' e'nrechie «de Diamans 5 de la 
^valeur de cent mille Ecus qui lui fuîr 
appoitée par M. Michelin un de Tes ' 
valets de Chambre. Elle fit aufli 
prefent au Maréchal de CoeuvreS.- 
d’ùn Portrait » pareillement enrichi 
de Diamans eftimé - à vingt - cintj " 
mille écus. " ^ 

Pour finir cette Campagne ) jC' 
dirai que la Roi eut un fi terrible 
chagrin de la perte de la Bataille d&- 
Hoogftet , que Sa Majefté non ren- 
iement fe' plaignit hautement du peu : 
d^ foin que les Officiers Generaux 
avoient eu de fa gloire jmais enco* 
te pour leur donner des marques^, 

' de fon-relTemimenr J elle 

Pd m 
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gréâbtes Pais de l'Europe, Outré 
toutes les commoditez de la vie 
on y joliit d’une grande Liberté, 
Etant Parti de Francfort , je me. 
fendis Gleves ^ , ou je fejournai 
trois ou quatre jours pour me delà- 
ilèr J en îdlant^au Chariot de porte • 
qui part pour Nimégne , j'eus une- 
Avanture alTez plaifante. Je trouvai* 
à ce Chariot une Demoifclle bien* 
faite & magnifique dans Tes habits,.. 
C’éroH une fille de dix huit à vingt- 
ans. Je me rais en tête de lui en con4 
ter pendant le voiage , & je regar- 
doîs cette Avanfure cpmme une- 
Amourette.de Campagne propre L 
me divertir agréablement. Je eom- 
mençai pat lui prefenter. la main ». 
pour Taider à. monter» fur le Chariot^. 
& je me plaçai auprès delle. Je-' 
reconnus que ma.civilitc.ne lui ctoio 
pas tout a fait indiferente. Cèprelu=^ 
de me fîatoit déjà d'une conquête. Je& 
llii demandai en premier lieu, oi^ 
elle alloit , elle me répondit que lea 
ifîrançoi^- coatugaç. 



a^oîciit tat;t fait parler d^eux ^ Cîeî 
vcs pendant le fejour qu'il y firent , 
lors que le Duc de Bourgogne y prie 
fon quartier,, que la-plûpart des jeu- 
nes filles y avoient aquis une mau- 
vaife réputation î x^ue fa Méie pen- 
dant tout ce teins là l'ayoit tenue» 
auprès d'içHie Tante qu’elle avoir 
Maerlera , où.elle retournoit j .. que 
d’ailleurs elle avoir des parens à- ^ 
Ucrechc , chez qui elle refteroit en 
pafiant quatre ou cinq Jour , &: quS' 
de là elle fe rendroit à Hàerlem pac 
Amfterdam.Tout , cela s’accomino-- 
doit parfaitement bien à l'efiime que 
j,'avois conçu pour elle, & je ne 
voiois' rien qui lui portât obffacle^, 
que la prcfence d’une bonne vieille 
Dame, qui fetrouvoit placée vis à vis 
de nous dans le meme Chario , n’e- 
tant que nous trois. Quoique cette 
Dame lui fut inconnue & à moi 
aufli , je l’aurois fouhaité'de bon' 
ccBur à. cent mille lieues de là C’étoit 
iMi efpece d’Efpion impottun qui'- 
fitifbitii^.resiûë-. exaâa de tom£5' 
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DQf 'œuillaics , grand embarras- 
poLir des Voïagears Amoiuciix 
' mais que faire il faloit padcr par la ^ 

- malgré que nous en euflions. Cepen- 
'dant comme le tems prclToic , & que 
^ nous devions bicn-tôr arriver à Ni- 
inégLie J je pris la refolution de dire- 
à roècille de mon Avanturiére tortc 
ce que l’amotTr me poiivoit infpirec 
de plus tendre ôe de plus paffioné. 

Je lui propofai meme de Taccompa-- . 
gner jufques à Haerlem , quoi que 
ce ne fut pas ma route , car je devois • 
relier à Nimégue. Elle me témoigna 
d^abord’que n^a complaifance ne lui ' 

' ctoit pas defagrcable , & apres quel-, 
que tendres ceuillades fuivies de pîu- 
fieurs foupirs , elle me l'accorda. Je 
voïoîs. déjà mon cœur dans la plus 
heureufe fituation du monderegards- ' 
amoureux » foupirs tendres con- '' . 
fencement à lui tenircempagnie juf- 
ques à Haerlem , tout cela. alloic le ■ 
mieux du monde, & me promeroit 
mille douceurs': Mais que les anm-.. , - 
ièniens amoureux ont de terriblca. 


by Googlc 



J^IO' 

, revoliuîons. Uiie fille d'efptit , 
qui à vu le monde j en fçait plus , . 
fur le bouc du doigt en Amourectc > 
que le plus rafiiid des Amans. Je ne • 

^ fus pas long tems à m'en convain- 
cre par ma propre expérience, . Enfin ' 
Mademoifelle du Morange , c’eft le 
' nom qu'elle fe. donnolt , aïant fait 
*dcs reflexions , me dit , que comme 
je lui écois inconnu , elle me prioic 
de ne la point accompagner jufqucs- 
. ^ Haerlcni, parce que cela feroic 
p^arler le moiide ôc ppnrroic faire, 
lorc à > fa. réputation. Ce difeours» 
fut un coup de poignard pour moi ^ . 
d'autant plus - lènfible que j’étois. 
amoureux, à-la folie. Pour adoucir le 
chagrin quelle venoic de me faire ,, 
elle ajoûta en .fouriant , qu.*elle me 
donnerait k Nimegne en échangé une 
fatlsf^Elîon dont j’aurais lieu d’être 
très content \Que la prefence de la. 
Dame qui et oit avec nous ne lui per- 
mettait pas de me faife une plus^~ 
ample confidence de ce qu’elle avait 
fur le cœur que cependant elle m’em 
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difoit déjà ajfe ^ , four me donner 
Heu de tirer d'heureux préfacés 
■d'une' inclination cjtti commentait k 
fe former., J'étois fi fort aveuglé de ■ 
ma paffion que je pris tout ce qu’elle 
me difoit , pour le plus grand bon- 
heur qui puifiè arriver à un Amant. 

A mefure que nous approchions de 
Nimegue j mon coeur refientoit une 
nouvelle agitation femblable à celle 
du Flux & Reflux de la Mer. Etant 
arrivez je lui propofai de fouper 
•cnfeinble , à quoi elle iit d’abord 
beaucoup de refiftance > mais lui 
aiant dit 'qu^’afiiirement je ne b. 

, quitterois point , enfin elle me l’ac- 
corda. Je la menai chez le meilleur 
Traiteur de Nimeguc, Comme 
nous étions fèuls a table & tête à 
tete , Je lui fis une nouvelle décla- 
ration d’araour plus touchante que 
toutes celles que je lui avoir déjà 
fait pendant le \’tiiage , & je lui 
demandai en même tems.une expli- 
cation fincere des fecrets de Ton 
cœur comme '#Ue me l’avoitVpto-" 
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inîs. Mademoifelle du Mo'rangeTiîô 
répondit que fur la fin du repas > elle 
s'aquitctoit de la^proinefTe'. Gec aveu 
joint à une rougeur qui lui montoic 
au viiage , & àuneraodefliequipa» 
roiToit dans tonte fa conduite me 
charmoicnt. Je lui faifois voir tout 
d’excès de -rna paffion , & jamais 
amour li’a été plus violent que celui 
que je reflêmois pour elle dans ces 
heureux momens ; mais elle mettoit 
de fon côté toute forte de rafine- 
mens en ufage pour-la remperer. Son 
efprit ,-fa fagefiè , fa ‘douceur , êc 
fa grande môdeflie me defarmoient 
à leur tour , & appelloient h-raifon 
-à Ton fecours. .Quand je vis- le tour 
'-qu’elle prenoit , j’en conçus enco- 
re plus d'eftime Sc de refpeéfc pour 
fa perfonne , ce qui avoir encore 
des nouveaux charmes pour moi. Si 
je voïois d’un côté une fi belle moi- 
(Ton d’amour fauchée dans un mo- 
ment &tdnty de belles efperance's 
•^Lii avoîent Hâté ma paffionn éva- 
nouies , je ne perdoisj^s, cependant 

-courage 
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csurage ,maîs j’attendoic la fin dtx 
repas qui étoicle moment marqué^ 
pour le dénouement de la Scene & 
reclaitcifTeinem du miftere. Ce mo- 
ment étant venu Mademoifelle du 
Morange me demanda du, papiçr 6c 
de l’encre , & me donna trois adre- 
fies,, où je pourrois la trouver y à 
Cleves, à Utf^cKt, & à Haerlera , 

' avec le nom des Rues & des Enfei- 
* gnes i elle me di t en même rems que 
quand je l’irois viriter à Haeilem* ' ' 
chez fa Tente , elle me confeilîoir, 

•pour avoir la liberté de la voir plus 
commodément, d’emprunrerlc nom" 
d’un Oncle qu’elle avoir dans les 
Troupes du Roi de Piuflcv , où il 
écoic Colonel , parce que fa Tante 
ne l’avolt jamais vû. Me voilà plus, 
content qu’un Roi avec mes trois 
adrefTes., auffi les confervoîs je ; \is ■ 
prccieuferaent que des Lettres de'' 
change. Le lendemain matin je l’a- 
compagnai au Chariot de pofte pour 
Utrecht,où elle me dit d’un ,air plein 
de tendreflè ôç de fincerité qu’enfin 
\ Tormîl, Ee- 
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nous nous allions quirtcr , mais qnt 
ce ne feroit ,pas pour long- temps j 
que cependant , ajoutoit - elle , 
Il y avoir aujourd’hui fi peu'de fonds, 
à faire fur les proreftatîohs d&s hdm-' 
fties 5 que la plupart écoienc des 
infidèles, Sc qu’aprés l’aveu qu elle 
Venoit de me faire , elle feroic- aii 
dêferpoîr fi je vnanqaois à la venir 
trouver aux trois addrefiès qu’elle 
m’avait donné. J’avoüe que je n’ay 
jamais refieiiti avec tant de violence 
ies impreflSons d’un amour irrké , 
comme je les reffentis à ces repro- 
' ches. Je fis des rermèns 3’une fidelité 
te d’une confiance étemelle , & fi 
les fermens des , Amans font capables 
de perfuader , j’avoüe que je n’eu 
ai jamais tant fait. MademoiTelle du 
Morange fe fer vit .ingenieufement 
de ma.proteftation pour obtenir de 
moi , ce que je fus afiez fou j de lui 
■ ‘donner , c’eft le' beau Diamant dont 
le Duc d’ Anjoirm’avoit fait prefent 
à mon retour d’Efpagne. Elle me le 
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dctnanda comme un gage précieux 
de ma tendrelfe , ôc une aiTurancc 
réelle que je la viendiois irouver aux 
trois adrefes, avec cccre rcferve qu’- 
celle me le rendroic à nôtre première 
vue. Je le lui donnai de bonne foi 
dans cette confiance, apres quoi elle: ' 
partit. Comme elle m’avôitdic qu’- 
elle ne rcfleroît que quatre ou cinq' 

‘ jours à Utrecht , j’expediai prom- ^ 
pcement quelques affaires que j’a- 
vpis à Nimêgue , après quoi je par- 
tis pour l’aller trouver au premier 
rendez- vous. D’un côté l’amour que , 
j’avois conçu pour elle me rendoic 

- impatient & de l’autre l'envie de ra- 

- voir mon Diamant. Etant arrivée k 

Utrecht , 6c né connoiffant point 
les rués de cette grande Ville , je 
donnai ma première ‘ adreffè à un 
Broéteur pour me mener chezMade- 
moifelle du Morange celui-ci l'a- 
ïant loë ÔC relue* me dit qu’il'ne con- 
noiffbit point dans Utrecht de pâ« . 
teille adreffè , qu’il faloit que je me 
trompaffe , ou qu’on eut voulu me 
f - • E ij, 



trompèr j jdai deaiaudai , s’il ne lû- 
troiTipoit point lui* même. Il me 
lépondic gu’étant natif de la Ville,, 
il n’y avoir pas un coin de rue donc 
il n’eût la connoilfance, .& là delTus ' 
îtappella plufieurs de fes camara- 
des & leur fit voir l'adrelTe y ceux- 
cy avouèrent tous ingennëment lai, 

. même chofe j & me confeillerent 
pour couper court d’aller à la Pofte— 
rie , où l’on me donneroic plus dc^ 
clairciffement , ce que le fis, Lç- 
Mairre de pofle aïant appelle le Me- 
fiàger qui porte les lettres par. la; 
Ville lui demanda s’il connoifioic . 
cette adrelfe y celui-ci répondit,qufr 
le Nom ôc l’Enfeigne marquez dans 
l’adrefie lui étoient inconnus, dans 
Utrechti niais qu’aïant fait un long- 
-fejour à Gleves , il fe refouvcnoîc 
d’y avoir entendu nommer une telle 
Enfeigne. 

' Après ce dénouement, je lalïîè à 
penfer qu’elle fût ma furprife. Mon 
amour fe tourna en fureur , je pa- 
. ilâi'Coiue U, nuit dans desfallies le& 
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■ pfus extravagantes qui fe puifTcnt 
imaginer. Aurois-je été pris, pour 
dupe , difois- je en moi-même, & fe- 

^ roic-il poffible qu*un homme comme 
moi qui a tant vu le monde fe fut 
laiflé tromper j & ,puis revenant à 
moi , il faloit malgré que j^en cu(Tè 
écouter le ^aidoïé de hamour , 8Ç 
tout ce qu’il me difoit en faveur de 
l'aimable Avanturiere. Ne me trom- ■ 
pe-je pas moi-même , difois-je en- 
core J fans doute que je la trouverai 
à Haerlem chez fa Tante. EfïcéH- 
v-emenc d’abord que le jour parut,] e 
me levai , 6c je partis fur le champ 
pour Haerlem , où, j’arrivai lemçme' 
jour à l’entrée de la nuit. Je pris 
donc ma fécondé Adrclfe > & je U., 
donnai au ptemier Bcoéceur qui fe- 
prefenta à moi ,pour me • conduire 
chez la Tante de Mademoifelle du 
Morange.j celui-ci ne fut pas plus- 
habile que celui d’Utrecht i. déchi-- 
flher l'Enigme , que î je lui prefen^- 
rois jXac aiant tourné de tous côcez’. 
’ fcôi l’apül fe voir 
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peiTonnes, il me dit tout franc- 
qu'on m’avoit donné un faux nom,, 
une faulfe më‘, & une faulïè Enfei- 
gne , qu'il n'y avoic rien de tout 
cela dansHaerlem. Cela ne^a pas-.' 
niai difois-je ? de trois adielïès j’en 
trouve déja.deux faulïès , il ne m'eni 
rqfle donc plus qu’une ,qui eft cel- 
le de Clcves. J>vois beau pefter- 
contre l'amour Ôc contre ma trop . 
grande crédulité *, & encore plus- 
regrettet mon beau Diamant , tout, 
cela ne fervoit de rien.Quo; qu'il en 
Toit je me mis en tête de "pailèt la 
' nuit bien ou mal , fi ce n’écort pas 
au0i mal que je l’avois palTée à U- 
trecht , enfin le moins mal que je 
pourrois. Après une foule de penfées. 
differentes qui me roulèrent dans 
rcfprit pendant toute la nuit, je pris, 
la refolution de voir la fin de cette- 
Scène , je partis avec le premier 
Chariot pour me rendre à Àmfter-. 
dam , de là à Utrcchc , & enfin 
Cleves. D’abord qiie^ je fus arrivé- 
43 ü 5 cestfi. deimerft Ville. , 
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toutes les recherches imaginable» 
pour apprendre des non Telles de- 
Mademoifelle du Morange.Son noni^ 
& celui de fa famille y écoienc aulS. 
inconnus que fi je l'avois cherchées; 
à Conftaminople J. le d^ferpoir me 
prit d’une fi terrible force , à la vue- 
de mes trois faulfes adrefies y ajpiuez- 
à cela la perte de mon Diamant jfanS: 
'parler du cruel martire que l’amour 
m’avoit fait fouffrir pour une per* 
fonne,qui en étoit indigne , que je 
ne fai ce que j’aurois fait, fi j'avois- 
-depuis rencpntré certe perfide : Ce- 
pendant ré venant à moi , je ne Ton-, 
je jamais à cette Avanuire ,rqtie je-' 
ne fois obligé d’en rire. 

Mais pafions auîc affaires , qui. 
m’interefibient de plus prés que l’a-, 
mour que j’avois conçu pour Made- 
môifelle du Morange y v.oyant que 
.tous les foins que j’avois pris, pour 
me juftifier à- la. Cour de France ^ 
avoient été inutiles , & que j’avois; 
perdu en même tems toutes les ef* 
ççfajjcçs.dc imioiiUûCLâ,ie£ti§.l^ 



irefollition de prefencer une Requête" 

* 3 Meffieurs les Etacs , où je leur re- 
pefenrois , qâ'écant dans l'inten- 
, tionde quiter le fervice je* les - ' 

prîois , que je ne fuflè plus conE- 
de^é comme prifonnîer de Guerre ; 
mais qu’il leur plût de m'accorder la 
liberté de me retirer où bon me fem« 
blcroir. • 

Meflîéurs les Etats donnèrent leur ' , 
agrément à ma Requête, & je fus 
rais en Liberté. Pour lors je pris le; 
parti d'écrire à l'Elcéleur de Baviè- 
re qui nVavoît toujours aiméjde m*a* [ 
corder la grâce , que je me retiralïe: 
à' la Coar de-Bruxelles. Son Altellè 
Electorale me fit une réponfe la-plusV 
ûbligente dii mondé , elle me mar-' 

. qna que je férois le'bien venu , 
que je n’avois que faire dé me met-., 
tre en peine de rien : Quoi que pat' 
là, je fuffe fom des affàires fecre- , i 
tes ou l'on m’avoic emploie enFranf' 
de. J'ai cependant toujours, entreté- 
■ nu d’étroites- liaifons avec les Amis 
qiis- j^ayois. x U Coin:;,, qui iu'onjç. j 
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informé ée tout ce qui s*y pafîbfTr 
Avant que départir pour Bruxelles,, . 
je vifitai ce qu’il y avoir de plus re- 
marquable en Hollande , donc je 
n’avois vu que quelques Villes en 
p^alTant , excepte la Haie j où j’a- 
vois éié plufieurs fois au fujec de la. 
Négociation du Traité dé Partage». 

Je fis quelque fejour à Amfterdam., 
-pour admirer la .beauté de fes bati- 
mens , les Amas prodigieux de tou- • 
tés fortes de Munitions qui font. . 
dans fes Magazins. & fes Arfenaux». 

Je ne la trouvai point fi grande que 
Paris'. Son Hôtel de Ville eft ua. 
Batiment enchanté, le plus fuperbe 
& le plus riche qui foît au monde 
on ne fauroit fe laffer de l’admirer » 

& il mérité feul , que les Etrangers, 
viennent en Hollande pour le voir». 
J’eus U curiofité d’aller yifiter les 
maifons qu’on appelle Mufico &c 
Spin>huys , dont j’avois tant oui 
parler en France. Dans les premières? 
oi/voit des filles dejoye,de toute foin 
Te de Nation,6c de Pais^patées. corn-- 
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apoîciit tatit fait parler d*eux \ Cîe» 
ves'pendant le fejoiar qu'il y firent , 
lors que le Duc de Bourgogne y prie 
fon quartier,, que lauplûpart des jeu- 
nes filles y avoient aquis une mau- 
vaife réputation î que fa Mère pen-^ 
dant tout ce teins là' l'ayoit tenu& 
'auprès d'une Tante quelle avoir ^ 
Haerlein ,'où.elle retournoit 5. que 
d'ailleurs elle- avoir des parens à' ^ 
ïjcrechc ’, chez qui elle refteroit en ^ 
palTant quatre ou cinq.- jour , & que^" 
de là eil€ fe rendroit à Haerlem pac 
Amftcrdam . Tout , cela s'accommo-- 
doit parfaitement bien à l'eftiine que 
j’avois conçu pour elle, & Je ne' 
voiois'rien qui lui portât obfiacle , , 
que la prefçnce d'une bonne vieille 
Dame, qui fe trouvoit placée vis à vis 
de nous dans le meme Chario , n'e- 
tant^que nous trois. Quoique cette 
Dame lui fut' inconnue St à moi 
aufii , je l'atirois fouhàité de bon* 
cœur à cent mille lieues de là C'étoic 
»u efpece dTfpion importun qui- 
&ifbitrü»eiiesûc- exaéie. de toutes' 
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Î19S- œuilladcs , grand embarras' 
pour des Voïageurs Amoniciix 
' mais que faire il faloit padèr par là 
■ malgré que nous en eufiîons. Cepen- i 

'danc comme le tems prclToic , & que | 

^ nous devions bien- tôt arrivera Ni- 
J‘*^égue , je pris la refolution de dire- 
a l’ofcille de mon Avanturicre touc 1 

ce que l’amotrr me pouvoir infpireir ’j 

de plus tendre 3e de plus paflîoné. 

Je lui propofai même dé l’accompa-- . | 

gner jufques à Haerlem , quoi que- j 

ce ne fut pasma route , car je dé vois ’ | 

relier à Nimégue. Elle me témoigna 
d^abord'qne ma complaifânce ne lui ‘ ! 

; croie pas defagreable , & apres quel-. | 

que tendres œuillades fuivies de plu- ! 

fleurs fonpirs , elle me l’accorda. Je 1 
voïoîs,deja mon cœur dans la plus . j 
, heureule fltuation du monderegards., ' j 
amoureux % foiipîrs tendres con* . • i 
fenteraent à lui tenircempagnie juf- . • ■ ! 
ques à Haerlem , tout cela. alloic le- ■ ■ ; i 
mieux du monde, & me promeroit 
mille douceurs : Mais que les amu-- , . ] 
foçns amoureux ont de tcrriblea. ' 
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, revolütions. Uiiè fille d'efptit , 
qui à vu le monde , en fçiit plus , 
fur le bout du doigt, en Amourette > 
que le plus rafiiW des Amans. Je ne - 
^ fus pas long tems à m'en convain- 
cre par ma propre expérience, . Enfin > 
Madcmoifellé du Morange , c’eft le 
* nom qu'elle fe. donnolt , aïant fait 
•des reflexions , me dit , que comme, 
je lui étois inconnu , elle me priolc 
de ne la point accompagner jufques’ 
Haerlcin, parce que cela feroic 
parler le moiide ôc ppurroic faire. 
tort àx fa.- réputation. Ce difeours» 
fut un coup de poignard pour moi ». 
d'autant plus^^fénfible que j'étois. 
amoureux à-la folie. Pour adoucir le 
chagrin quelle venoit de me faire 
elle ajoûta en .fouriant , qt**elle me 
domeroit k Nimegne en échangé une 
fktîsf^Elîon dont yauroîs lieu d'être ■ 
très content iJ^ne la prefence de U 
Dame qui et oit avec nous ne lui per- 
.mettoit pas de me faife une plus- 
ample confidence de ce qu’elle avait 
fur le cœur , que cependant elle m’en,} 
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liifoit déjà a/fez^ pour me donner 
lieu de tirer d'heureux préfacés 
‘d’une inclination cjtti commençait k ^ 
fe former. 'Y éx.o\s (i^on aveuglé de ^ 
ma paflîon que je pris tour ce qu’elle 
me difoic , pour le plus grand bon- 
heur qui puilîè arriver à un Amant. 

A mefure que nous approchions de a . 
‘Nimegue , mon cœur relTentoit une 
nouvelle agitation femhlable à celle 
,du Flux & Reflux de la Mer. Etant: 
arrivez je lui propofai de fou per 
.cnreinble , à quoi elle fit d’abord 
beaucoup de refiftance' , mais lui 
aiam dit 'qu’affurement je ne la 
quitterois point , enfin elle me l’ac- 
corda. Je la menai chez le meilleur 
Traiteur 'de Nimegue, Comme 
nous étions fèùls à table &: tête à 
tête , . je lui fis une nouvelle décla- 
ration d’amour plus touchante que 
toutes celles que je lui avoit déjà 
fait pendant le voiage & je lui 
demandai en même, tems.une expli- 
cation fincere des fecrcts de Ton 
cœur comme '^Ue me l'avoit'pro- ' 
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înis. Mademoi Telle du Morange tiie 
répondit que fur la fin du repas > elle 
s'aquitcroic de la;proraeftè'. Cet aveu' 
joint à une rougeur qui lui raontoit 
au vifage , & à une raodeflie qui pa- 
roiToit dans toute la 'conduire me 
charmoicnt. Jc lui faifois voir tout 
d’excès de ma paffion , & jamais 
amour li’a été plus violent que celui 
que je relîèntois pour elle dans ces 
heureux momens j mais elle mçttoit 
de Ton eocé toute forte de rafine- 
mcns en ufage pour la teniperer. Son 
efprit ,Ta fagefiè , fa douceur , & 
fa grande modeflie me dcfarmoient 
à leur tour appelloient h-raifon 
.à Ton fecours. .Quand jé vis- le tour 
■qu’elle prenoit , j’en conçus ehco- 
’re plus d’elHme éc de reTpc-ft pour 
fa petfonne J ce' qui avoir encore 
des nouveaux charmes pour moi. Si 
je voïoîs d’un côté une libelle moi- 
flon d’amour fauchée dans un mo- 
ment , & tdnt^de belles’ efperances 
■qui avoient flaté ma pallionn eva- 
noiiics., je ne perdoisj^s, cependant 
, ' 'Courage 
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courage , maïs j’actencloit la fin dti 
repas qui étoitle moment marqué^ 
pour le dénouement de la Scene ÔC 
i^eclaitcifiTement du miftere. Ce mo- 
ment étant venu Maderaoirelle -du 
Morange me demanda du, papiçr ôc 
de l'encré , & me donna trois adre- 
fTès^, où je pourrois U trouver , à 
Cleves, à Uctecht, & à Haerlera , 
avec le nom des Rues & des Enfei- 
- gnes i elle me dit en même rems que ‘ - 
quand je l’irois vifiter à Haerlem> v- * 
chez fa Tente , elle me confeilloir, 

;pour avoir la liberté de la voir plus 
commodément, d’emprunter-le nom' 
d’un Oncle qu’elle avoir dans les • \ 
Troupes du Roi de Pru{Te> , où il 
écoit Colonel , parce que fa Tante ‘ , 
ne l’avoit jamais vû. Mc voilà plus. 

■ content qu’un Roi avec mes trois 
adrelTes , auffi les confervois je ; 'us - 
prccieufcraent que des Lettres de" 
change. Le lendemairrmatin je l’a- 
compagnai au Chariot de pofte pour 
Ucrecht,où elle me dit d’un air plein 
de tendvelTe ÔÇ de fincerité qu’enfin \ • 

Tome II, E e ' 
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detnancla comme un gage précieux', 
de ma tendrelfe , & une alTurancc 
téelle que je la viendrois irouver aux 
trois adrefes, avec cctre rcferve qu*-' 
.'.elle me le rendroic à nôtre première 
I vue. Je le lui donnai de bonne foi 
dans cette confiance, après quoi elle ' 
partit. Comme elle m’avoit dit qu'’- 
elle ne rcfteroit que quatre ou cinq'' 

' jours à Utrecht , j’expediai prom.- 
ptement quelques affaires que j’a^ 
vois à Nimêgue , après quoi je par- 
tis ^our l'aller trouver au premier 
' rendez- vous. D’un côté l’amour que , 

’ j’avois conçu pour elle me rendoic 
- impatient & de l’autre l’envie de ra^ 

~ voir mon Diamant. Etant arrivée à 
Utrecht , & né connoiffant point 
les rues de cette grande - Ville , je 
donnai ma première adreiïe à un 
Broëtenr pour me mener chezMade- 
moifelle du Morange celui-ci Ta- 
ïant lu'è & relue médit qu’il'tie cen- 
noiffoit point dans Utrecht de pa-* . 
reille adreiîè , qu’il faloit que je me 
trompaffe', ou qu’on eut voulu me 



trompèr ; jc^lai deiiiaiidai , s*il ne lû’- 
tioiïipoic point liii-nicme. Il me 
répondit cju'étant natif de la Ville,^ 
il n*y avoir pas un coin de rue dont 
il n’eût la connoi(fance,,& là delTus 
îtappella plufieurs de fes camara- 
des & leur fit voir l’adrelTe j. ceux^- 
c^y avoiiérent tous ingenuèinent lai, 
. même chofe j & me confeillerent 
pour couper court d'aller à la Pofte-^ 
rie , où l’on me dpnneroit plus ac^ 
clairciffement , ce que j.e ds. Lp- 
Mairre de pofte aïant appellé le Me- 
lïàger qui porte les- lettres par. la. 
Ville lui demanda, s’il connoilToic 
cette adrelîe j’ celui-ci répondit,quo 
le Nom & l’Enfeigne marquez dans 
l'adrefTe lui étoient inconnus dans 
Utreclît; mais qu’aïant fait un long' 
- fejour à Cleves , il fe refouvenoit 
d’y avoir entendu nommer une telle 
Enfeigne, 

Après ce" dénouement, je laillè à 
penfer qu’elle fut ma furprife. Mon 
amour fe tourna en fureur , 5i je pa- 
llai^toiue Ja miii dans desfallies ]es> 
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' plus extravagantes qui fe puiiTcnr' 
imaginer. Aurois-je été priS/pour 
dupe , difoîs- je en moi-même, & fe- 
^ roic-il poffible qu*im homme comme 
moi qui a tant vu le monde fe fuc ■ 
laidé tromper j & ,puis revenant i 
moi , il faloic malgvé que j'en culTè 
écouter le {flaidoïé de l’amour , 8C 
tout ce qu‘il me difoit en faveur de 
l*-aimablc Avanturiere. Ne me trom« 
pe-je pas moi- même , difois-je en- 
core i fans doute que je la trouverai 
à Haerlem chez fa Tante. Effcéli- 
vement d’abord que le jour parut,] c 
nie levai , & je partis fur le champ ’ 
• pour Haerlem , où.j’arrivai le même' 
jo.ir à l’entrée de la nuit. Je pris 
d’âne ma fécondé Adrcfl'e , & je U... 
donnai au ptemier Broéteur qui fe^ 
prefenta à moi , pour me • conduire' 
chez la Tante de Mademoifelle du 
!Morange.^j celui-ci ne fat pas plus* 
habile que celui d’Utrecht i déchi-- 
ffrer l’Enigme , que , je lui prefen^- 
tois ,"car aiant tourné de tous côtezîi* 
^|S:gagiei l’ayaulfe voit ipliir 
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peifonnes, il me dit tout franc* 
qu'on m’avoir donné un faux nom,, 
une faulfe rué ', & une faiiffè Enfei-' 

^ gne , qu’il n’y avoir rien de tout 
cela dansHaerlem. Cela neVa pas, 
mal difois-je ’ de trois adrelîès j’en 
trouve déjadeux faulfès > il ne m’en* 
rqfle donc plus qu’une ,qui eft cel- 
le de ,Clcves. J’avois beau peftec- 
contre l’amour & contre ma trop . 
grande crédulité y Sc encore- plus- 
regrettet mon beau Diainant roue, 
cela ne fervoit de rien.Quo; qu’il en 
foit je me mis en tête de "pailèr la 
' nuit bien ou mal , fi ce n’écort pas. 
auflîmal que je l’avois paflTée à U- 
trecht , enfin le moins mal que je 
pourrois. Après une foule de penfées 
differentes qui me roulèrent- dans, 
l’cfprit pendant toij te la nuit, je pris, 
la refoliition de voirlafinde cette- 
Scene , & je partis avec le premier- 
Chariot pour me rendre à Àmfter-. 
dam , de là à Utrcchc , &c enfin à 
Cleves. D’abord que; je fus arrivé- 
es, cette. deimerft 'Ville. , je - fis « 
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toutes les recherches • imaginable^, 
pour apprendre des noutelles de- 
' Mademoifelle du Morange.Son noni' 

& celui de fa famille y étoienc auûS 
inconnus que fi je l'avois cherchées. 
à.Conftaminople j. le deferpoir me 
prit d’une fi terrible force , à la vue 
de mes trois faulTes adrefies y ajputez- 
à cela la perte de mon DiamanCifanSr 
'"parler du cruel martire que l’amour - 
m’avoit fait fouffrir pour une per- 
fonne,qui en écoic indigne , que je 
ne fai ce que j’aurois fait, fi j’avois 
.depuis rencontré cette perfide ; Ce- 
pendant revenant' à moi , je ne fon-. 
je jamais à cette Avanture ,:qiie je- 
ne fois obligé d’en rire. 

- Mais paflbns aux. affaires , qui. 
m’interefibient de plus prés quel a-- 
- raour que j’avois conçu pour Made- 
môifelle du Morange i v.oyant que- 
.tous les foins que j’avois pris, pour- 
me juftifier h la. Cour de France ,, 
avoient été inutiles , & que ) 
perdu en même tems toutes les ef* 
ççjaiiççsiç m fiauuûCfc 
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jrefülutîon de prefenter une Requête • 
1 à MelEeurs les Ecacs , où je leur re- 
prefenrois , qa'écant dans l’inten- 
^ tionde quiter le fervice je- les; 
priois , que je ne fulîè plus confi- 
de#e comme prifonnier de Guerre ; 
mais qu’il leur plût de m'accorder la^ 
liberté de me retirer où bon me fem* 
bleroic. • 

Meffiéurs les Etats donnèrent leur 
agrément à ma Requête , ôc je fus 
mis en Liberté. Pour lors je pris le, 
parti d'écrire à l'Elcéteur de Bavié-. 
re qui in avoir toujours aimé, de m'a* 
corder la grâce , que je me retirafle- 
à' la Çoar de-Bruxelles. Son Altelïê 
Electorale me fit une réponfe la plus. ' 
bbligente dü mondé , elle me mar-’ 
. qua que je ferois le'bien venu , 
que je n'avois que faire dé me mec-., 
cre en peine de rien : Quoi que par- 
là, je fuffe forti des affaires fecre- 
îes où l'on m’avoic emploie enFran?' 

. ce. J ai cependant tou jours, entreté- 
nu d’étroites liaifons avec les Amis 

j^us* jjavois. à U Cw,, ^ui 
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informé ée tout ce qui s*y paflovr. 
Avant que départir pour Bruxelles,. , 
je vifitai ce qu’il y avoit de plus re- 
marquable en Hollande , donc je 
‘ n’avois vCi que quelques Villes eri 
-iTaflant , excepte la Haie , où j'a- 
vois été plufieurs fois au fujet de la^ 
Négociation du Traité de Partage., 

Je fis quelque fejour à Amfterdam., 
-pour admirer la , beauté de Tes bati- 
’ mens , les Amas prodigieux de tou- - 
tés fortes de Munitions qui font 
dans fes Magazins, & fes Arfenaux,. 
Je ne la trouvai point fi grande que 
Paris'. Son Hôtel de Ville eft uti. 
Batiment enchanté, le plus fuperbe 
& le plus riche qui foie au monde y, 
on ne fauroit fe lalTer de l’admirer , 

& il mérité feul,que les Etrangers, 
viennent en Hollande pour le voiti. 
J’eus la curiofité d’aller vifiter les 
maifons qu’on appelle Mufico 
Spin^huys , dont j’avois-tant oui. 
parler en France. Dans les premières? 
oif voit des filles dejoye,de toute foin 
Te de Nation,6i de Pais^parées con> 
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mt des Reines.Elles mettent tout en*.' 

{ ufage pour atrraper les Etrangers , 6c 
' préfèrent toujours un Matelot reve- 
nu depuis peu des Indes ^ & qui , 

■ n'aura qii'un abbit de toile poi(ïee,i- 
^ ^ un Officier galonné. On tient- pen- 

dant ja nuit dans' CCS Maifons UH 
efpecede Bal > où ces Filles liberti- 
^ nés danfcnt tour à tour avec les Ma- 
• telots au Ton de Boute forte d’iuftrii- 
. ; mens. Ces lieux de débauché fon ^ 

> * ^ des vrais coupe-gorge, de on ne ' 
fçauroit les fréquenter , qu'au rifque 
de la bourfe & bien fonvent ck la 
r = vie, L’Avancure, de Mademoifclle 
du Morange , qui yenoit de me fi- 
louter mon beau Diamant me rendit . 
fage auprès de ' celles ci. On dit que 
' la République les toléré pour préve- 
nir de plus grands maux , & princi- 
, paiement pour tenir lieu • d'amiife. 
ment 'aux- gens de Mer jiifques à 
-V . leur retour aux Indes,. 

- i - * Les Spin huy; font des Maifons-’ 
de pcnitence où l'on renferme les 
Filles dé joie,. On fe fcrc de ces for- 
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tes 3 e prifons ou elles font oBligces ^ j 

<le travailler, pour leur faire oublier 
le libertinage , mais quand elles en 
forcent elles n’eu font guere pins ^ 

''fages 3 & s’abandonnent à la debau- - ' > ' 
■che- plus ' que jamais. Pendant le 
fejour que je fis i Amfterdam , j’eus 
plufieurs entretiens avec Mademoi- 
Telle . . . Fille d’un Banquier , qui • 

'me paia quelquesLettres de change. - 
C’etoit une jeune HoUandoife des . 
mieux faites. Elle avoir une naivete 
’à charmer » tout ce que je lui difois,' | 

même jufques aux moindres baga- .. ^ 

telles lui plaifoit.J’apris avec elle la v ; , 
différence qu’il y a de faire l’amour 
à une Françoife , ou à une'Hollarir 
doife J dit on à celle-ci qu’elle a fa | 

coëffure bien droite , deux petites 
boucles de cheveux bien rangées fut 
' fon front , les bouts des doigs bien 
. pointus & les ongles bien roignées » 
les fouliers petits , propres ôc bicn- 
i faits 5 voilà une déclaration d'araoiTt ] 

des plus tendres. Fait-on l’amour à 
, tme Françoife , il faut donner la ■ , 

• ’ ' 1 
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'glne à Ton efpiic ^ fe tner'^ iiivenret 
5ÎCS maximes nouvelles , ne parler 
de tendrellè , de fonpirs , de 
confiance & de fidelité , & bien 
■fquvent apres tout cela on n*a rien 
gagné. A une ‘Efpagnollé comme je 
l’ai dit , il ne lai faut parler' 'que 
•des Aflres , & des Etoiles brillantes 
du' firmament. J'avois fait l’experi- 
,ence de toutes ces differentes metô- • 
des , 6c j’avoue que comme j’aime 
■à ‘faire l’amour fans .peine & fans 
xontrainte j je me ferois parfaite- 
ment bien accommodé avec les 
Hollandoifes , qui font- d’ailletirs 
■bien faites , fi mes afïàires m’avoient 
permis de relier dans ces Provinces. 
Je partis pour Bruxelles à l’ouvertâ* 
re de la Campagne , Monfieur l’E- 
ledeur me fit tout le bon accueil 
que je pouvois fouhaiter. Il me 
-donna un appartement à la Cour » 
&'me fit des offres les plus obligen- 
tes du monde. Comme il écoit per- 
fnade de m'a fincerité 6c de l’injufli- 
•cc qu'*on me faifoit à U Cour-^de 

France 



•Frânce âii injec de ce qui s’eroit 
-paflè à la Bataille de Hoogftet , il 
'voulut bien aufli me faire confidence 
des fujèts de plaintes qu’il a va; 
contre les deux Rois Son Ai^f f 
'me dit ,Yquc ) je fçavois très, bien» 
qu’elle & Ton Fiere l’Electeur de 
'•Cologne avoient facrific le m 5 pro- 
pres Etats pour les intercs des deux . 
Couronnes , fans parler , difoit elle, 
des fervices qu’elle avoii rendus au 
Roi Très Chrétien, dans la dérniero 
‘Guerre : Qu’ayanc tout perdu elle 
'& Ton Frure J elle avoir demandé la 
Souveraineté des Pais- Bas , qu’on 
lui avoir promis 5 qu’elle ne leccvoÆ 
la deifus point derépo;>fe, non plus 
que fur les fubfides accordez par Ifc 
Traité que j’avois conclu avec le 
Marquis de Bedinar J Je répondis 
à l’Eleétcur que le temsmetiroit or- 
dre à toutes chofes. 

Il ne fe pafia rien de confiderablfi 
€ii Bavière pendant la Campagne 
Madame l’Ele6trice aiant 
conclu au Siège de Landau un Ttal'* 
Tom,lL 



- .. . 45 ^ . . ^ 

te de pacification avec le Roi des 
Roniains qui eftàprefent Etnpei*ear, 
■on le^niic en execution ,‘Ôi toutes les 
affaiiesdece Pais là furent réglées 
par , les trois Àdminiftrateurs que 
.l’Empereur y envoia, fa voir le Corn- 
te de VVraciUavv , le Comte de 
Laraberg Sc le Comte de- Mollait, 
ces deux derniers avoient la direc- 
tion l’un des Milices > 1 antie des 

Einances. , " " v 

Les Aliez formèrent un projet a 
;Pouvertiire de (cette Campagne qui 
auroit décidé du fort de la Guerre 
fur la Mofelle par le gain d’une Ba- 
•taillc , comme cela étoit arrivé en 
Bavière la Campagne precedente. La 
Cour de Fiance l’aianf préveu , prit 
> toutes les précautions imaginables 
pour parer un coup qui vouloir ou- 
vrir aux Armées Ennemies l’entrée 
de la Lorraine & porter de là la 
Guerre dans le cœur de la France, 
pour cet effet le Roi envoia le Maré- 
chal de Villars de ce côté là pour en 
-rcconnoitre le terraio , & lui dpniu 
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taie paiflante Armée , qni fut encorti 
coiifiderablemenc renforcée pa? les 
Derachcmens que le Maréchal de 
Marfin lui avoir envoie. Vülars' 
cîampa d'abord prcz de SircK & at- 
tendit là l’Armée des Aliez , qui dés" 
le quinze du mois de Mai ayoic . 
coniiiiencé à s’allembler hors des 
Ligncs-de Trcves Elle éto’t com- 
pofée de Troupes Danoifes , de H'ef- , 
fe-CalTel , de Hannover , & d’un 
Détachement que le Prince de Bade 
y avoir envoie. Le vingt fix du me- 
me mois , Marlborongh arriva à Ton 
Armée & fit la vi(i''e du icrrafn ' 
qui efl: au détins de Contz fur la’ 
Saat': Il ordonna en même tems à Tes 
Troupes de fc tenir prêtes ponrl’e« \- 
xeention^de fesdelîeins ,& d’abord* 
que les Anglois eurent palfé la Saar 
pour le venir-joindre j il fit la re- 
veue de toute l’Armée , la fit mar« 
cher ''entre la Saar- & la Mofèlle 5c , 
vint camper à EctFc à une demi heu- 
re de Sircki Ce mouvement inopi- 
né’" fit concevoir au Maréchal de. 

Ff ij 
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Villars qnt Milord Duc vonibit] lui: 


’ .livrer^ combat , & ainiî prit la refo- 
lution de* quicerTon Camp prez- de 
Sire*' & de fe venir poiier dans un 
_ autre très avantageux , où le fronr 
de (on Armée étoit couvert par- des 
dcfilez impraticables , fa- droite pat- 
un Bois 9 fa gauche par la Mofelle^ 
& le derrière pat un RuilTeau. Mi- 
lord Duc à fon arrivée devant Sirck 
's’empara de ce pofte. Le Duc de 
Lorraine alarmé , par la defolation 
& les ravagés qui raenaçoient fes- 
Etars , écrivit une Lettre pleine 'de 
^ civilité à Milord Duc pour le priée- 
de vouloir conferverfcwi Païs, Cette 
Lette fut aportée à - Milord par M.de 
^ Martigni Grand Veneur de Son Al- 
• le/Te Roiale. ‘ 

; La Cour de- France pour arrêter 
, les projets que les Genei*aux des- 
’ ' Al iez' a voient formez fur la Mofclle* 
& pour complaire d'ailleurs aux deux 
Elefteurs^ qui fonhâitoient de voir 
^ le fort de la Guerre dans les Païs 
Bas,, aybk. ordonné qu’on âcL LU? 
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mur pendant l'hiver de grands amas 
de toutes fortes de Munitions.. Oiv 
aâfet^a inêine de publier dans le Pais 
conquis qui feroit l'ouverture de la 
,Gampagne par le Siégé de Maftrichr. 

Sur ces bruits toutes les Troupes qui - 
dev-oient être commandées par M, 
d'ôuvversKerk, eurent ordre de s’af- 
fembler fur le Mont St. Pierre fans- 
cependant déconcerter Milord Duc 
dans fes projets. Mais comme ce 
corps d’ Armée n'étoit point confi- 
dcrable la plufpart des Troupes aiant. 
marché vers la Mofelle , M. d'Ou-^ 

f * -i 

werKerk jugea à-propos de venir ^ 
camper auprez de Mallricht où il fe 
retrancha fi bien que l’Eledeut & la 
Maréchal de Villerol ne pouvoienc * 
Pattaquer fans rifque. L’Armée des- 
deux Couronnes fous la conduite do- 
ces deux Generaux étoit compo'ec 
de cent hx Efeadrons & de fohtante 
Bataillons. Le premier mouvement 
que fit l’Armée Françoile fut vers la-t 
plaine de Vignan où elle campa ; ori'- 
• dre llLujïPbnt y e Bateaux . à .'Baillé qt. 

E f. ïijj 
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rfpreféntoît la perte de le Siégé ' 

de Liege qui étoit commencé y les me., 
naces que faifoîent L*Eleéieur & Vu 
leroi de reprendre les conquêtes que- 
les Armes , des Allez avaient faites _ 

auparavant yja necefftê qu’il y.- 
avait de faire une puijfante diver/ton- * 
pour s’opofer à leurs entreprïfes y 
fi cela^ne fe pouvait pas exécuter fur- 
la M.ofelle y les Etats priaient Âii» 
lard de revenir avec fan Armée vers, 
la Meufe, Marboiirongh, voiant, 
les obûaclçs qui s’opofoient à fes< 
dcffeins du côté de la Mofelle , la . 
difficulté de faite fubfifter une puif- 
fante Armée dans nn Pais defert Çe 
ingrat , qui d’ailleurs avoir été: 
ïuinéj voiant la lenteur, des Trou- 
pes de quelques Princes de l’Empir^: 
qui le dévoient venir joindre , 
L’impoffibilité de pouvoir, attaquer 
Villars qui étoit dans un Camp, 
inacceffible , prit enfin la refolu- 
tion de venir au fccours de: Liege# 
li’Eleéteur & Villeroi aiant apris la^ 
oauchti de MUoid Tr^ 
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BCiwoiecsnt leur Artillerie \ Namut» ■ 

* abandonnèrent Liege , ràpellerenc 
le Marquis d’Alegreavec Ton Deta?» 
chemenc qui aloit vers la Molelle, 
fe retirercnc vers les Lignes i & for- 
merenc un autre plan pour le • refte. 

' refte de la Campagne^ Le Maréchal • 
de Villars fe d'abord deux Detache- 
mens un pourjes Pais Bas Sc l’au- 
tre pour l’Armée du Maréchal de 
Marîin. La Ville de Trêves alant été- 
' abandonné par les Troupes Palati-^ 
nés' , les François v entrèrent , ôs- 
s’emparèrent, de quarante pièces de- 
Canon ’, & du refte des Magaz'itis- 
qui n’avoient pas été brûlé-.- 
Les deux Elecleurs qui s’étoientr 
'flatez de plufieurs conquêtes , outre* 
b pri’fe de Liege , qui intereftbit de 
fi prez l'Elcéteur de Cologne, forent 
, dans un chagrin qui ne fe peut ex- 
primer. Son.Altefte dé Bavière qui 
ne. lefpiroit que la vengence étois- 
. au derefpoiu- de fe'voir obligée de 
rentrer dans les Lignes' pour obéit 
aatx ordres de. la,G6ur ^quEne-yon* 
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Ibic abfolnmcnc point rifcjiier dè 
Combat ; On ne pouvoit compren- 
dre ^ comment Milord avoit pris 
rot la refoluiion , de qaîter la Mo- 
fclle , & avoit fait marcher Ton Ac- . 
mée. La Campagne de Flandre étant. 

. finie , FEledeuc vint à Bruxelles^ 
pour y pa(ler 4 e quartier d'Hiver. 

Au commencement de la Campa-- 
gne de 1 706. L’Eleéicur rcçeut dti^ 
Maréchal de Villeroi le plan des-, 
projets que la Cour de France avoit 
foriTiez-pour la Campagne prochai*. 
ne. Son Altclïè Eleétoralc me fit- 
• Lhonheur de me le communiquer. ' 
J/étois entré fi avant dans fa bien. 

' veillance qu'elle me foi foit confiden-^ 
ce gcneralement de tout ce qui fe 
palloit. Ce -Plan portoit quatre fa-p “ 
meufes Expéditions qui devoienc 
faire Pouyerture de la Campagne;, =. 
les deux premières devoienc termi- 
ner la Guerre d’Italie 5 dépouiller 
entièrement le Duc de Savoie de fesf 
Etats J & recoigne'r le Prince Eugène- 
vers le Xtentin la troificjne regar*»- 
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iok la Gnerre d'Efpagne , & avoft 
pour but la raine totale du parti du 
Roi Charles : La quatrième enêti- 
concernolt la Guerre du Brabant ôc 
de Flandre , & tendait à prendre tou- 
tes les conquêtes que les Alliez 
avoient faites dans les Pais Bas. Ces* 
quatre delîcins avoient été 'pefez> 
pour ainfi dire à la balance , dans un 
'ConfeiL de Guerre qui fe tmt à Ver- 
ialllesjoù tous nos Generaux avoient 
aflifté. Le premier de' ces projets 
étort de battre les Impériaux etï 
Lombardie avant qu*ils eulFent reçus 
les fccours^'qd'ils-attendbient. Le fé- 
cond croit le Siégé de Turin-, le troi- 
(iéme le Siégé, de Barcelotie. ; & le 
quatrième droit de donner Bataille 
en Flandre.Sur ce Plan le Roi avoit 
nommé les Généraux &: fait le par- 
tage des Armées qui dévoient agir.. 
Le Duc de Vendôme dtvoitr com- 
mander une Armée de trente -fix 
mille hommes en Lombardie j le'"' 
Duc de la Feüillade devoir .faire le 
^ége de Turin ay.ee trente mille- 
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hommes. Le Maréchal de Te(Te de- 
‘V0ÎC commander fous le Roi Phi- 
lippe une"Aimce de trente mille 
hommes j qoi étoit deftinée pour le 
Siège de Barcelone ; Si im antre ^ 
Corps dé vingt mille hommes de- 
voir agit dans l Eftramadure , fous 
la conduite du Duc de BerwicK, 
créé Maréchal de France. Le MarC- 
chai de Villars étoit nommé pour 
commander fur le Rhin ; le Maré- 
chal de Matfin fur la Mofelle j & 
^Villeroi , fous rElcéteurde Bavière 
devoir avoir une Armée de foixante 
& dix mille hommes dans les Pàïs- 
Bas 

- Les armes du Roi curent d'abord 
un heureux fuccez en Italie , ce qui ‘ 
réjouit extrêmement la Cour , & 
concevoir à Sa Majefté les plus 
belles efpc-rances du monde des pro- 
jets qu’elle avoit formé pour cette 
'Campagne. Ce Monarque aprit que 
la Forterefle de Montmeillari , apres 
un blocus de deux ans s’écoit enfin , 
foûiliife à'fon obéïOTance le dix-fep- ' 
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'-ptieme de Décembre’: Qae'î^ice qui 

'avoir ëré afliegée s’écoit parcille- 
ment rendue le 4. de Janvier j& en- 
fin que lu Duc de^Vendôme avoir 
heureLirement exécuté le premier de 
fcs projets, car aiant profité de Tab- 
fence du Prince Eugene & de la 
foiblefie des Impériaux , il les avoir 
•attaquez le i^.d'Avril à Calcina- 
tq , & remporté fur eux une Vidoi* 
te fignalée. , - . 

Ce bonheur dans un début de 
'Campagne encouragea la Cour de 
France, & M. de C... écrivit an 
Duc de la Fcüillade de commence): 
•inceflàrament le Siège de Turin. 
‘L'ArméeTrançoife s*érant avancée 
. devant, cette ôpitale occupa les 
'poftes qui lui étoient marquer dés 
le 1 3. de Mai. On prit le plan du 
terrain , & on forma les attaques. 

• Le Projet du Siège de Barcelone 
avoir auiïi été mis en éxecudonîLe 
Roi Philippe avant Ton départ de 
Madrid pour cette expédition,fit ve« 
‘ uir au Palais tous les Grands , ôc les 

autres 
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L -autres Seigneurs de diiHndion ; Si 
: leur dit J (qu’ayant formé le deQèhî 

d’aller'en Campagne pour s’oppofer . 

‘ aux conquêtes dé Tes Ennemis qui 
étoienc entiez dans le Rovaume,ar- 
I- rêter la licence des Rebelles , les 
réduire à Ton obéiiTance , Si délivrer 
fes bons & fidèles Su jets fd’iin joug 
' ' étranger ; il avoir laifié pendant Ton 
' 'abfence l’adminiftrarion des aftaiies 
à la Reine* Ton Epotîfe , qui après 
s’e» être long' temps défendue s’en'' 

! écoic enfin chargée Si l’a voie acce» 

I "pré : Qu’il avoit affez de confiance 
. lur leur fidelité pour efpcrer qu’ils 
feconderoient fes bonnes intentions, 
l’afBfteroient de leurs confeils , - 

lui donueroient tous hs fccours qui 
dependtorent d’eux.‘j ^ptès ce liifi- 
cours le Roi partir poi>r la Catalo- 
gne, Les Alliez ^n Portugal profi- - ^ 

I tant del’abfence de ce Prince, dont " 

. les principales Forces devoieut eu ç 
emploïées aux S ège de Barcelone, 
firent une piuliâme diveifion.lls en- 
• trérent en CaftÜle,fe tendirent inai- 
Tmc 11, G g 
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^tres d’Alcantara , Corîa , & Placen* 
tii, & pourtèrem leurs conquêtes 
fort avant dans le Pais, rcfolas 
d*aller à. Madrid, 

La rapidité des conquêtes des 
Alliez mit tout en al larme en CadiU 
le. Le Duc de BervvrcK n*aiant que ^ 
très peu de Troupes était dans 
l’impuiflànce de s’y oppofer. On prie 
enfin la refolütion de faire venir les 
Troupes qui étoient dans les Ro-- 
ïâumes de Valence & de Navarre ; 
on convoqua les trois Ordres ’de 
Chevalerie > la NoblefTe de Caftille i 
& les Milices du Païs } la jeune 
Reine qui n’écoit point accoutumée i 
^ tous ces raouvemens , fongeoit 
déjà à fortir de Madrid , & à cher- 
cher un* azile dans qneiqu’autre 
Province du Royaume, Tout étoit 
'^dans une extrême confufion lors - 
que cette, Princefle ayant fait venir 
les' Grands d’Efpagne& les Magîf- 
^trats de Madrid auprès 4’el le , leut 
’ilir. • ' . ' 
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I E vous ai fait ajfmbler ici , & 
fai bien voulu venir moi même , 
four vous parler des bejoins de l*Em 
tat. Je ne puis vous les cacher , pen- 
dant t^ue le Roi expofe fa Perfonne 
pour votre defenfe. Le Ciel bénit fes 
uirmes en Catalogne , & nous efpe- 
Tons dans peu la reduÜion de cette 
Province rebelle. Les chofes ne vont 
pas de même en Eftramadure. Les 
Portugais s’avancent. Verrez~vous‘ 
tranquillement de tels' Ennemis s’a~ 

' procher ^ & ne penfezrvous pas à 
faire les derniers ejforts , pour les 
faire repentir de leur audace 5 II. 
s’agit de la confervation de la 
JïLonarchie : Vous' deve^ faire 
éclater , en cette prenante neceffîté ^ 
vôtre fidélité' ^ vôtre Siele , en facri- 
fiant tout pour le Roi , pour moi , ^ 
poiir vous mêmes. Il faut des fecours 
puijfans , ^ promptement. Je fuis la 
première Reine qui foit venue en ces 
lieux en pareille occafion. Lors que 
je vous dofme des marques fi extra^ 

' Gg iij 



ordinaires démon affeEllon ^ je mérité 
hien (^He vous faf/iez quelejne chofe 
four moi^ CT qne vous me defendiet, 

- . Z' 

Le Roi Philippe & le Maréchal 
de Tcifé aïant pail'é l'Ebre & la Se- 
gre entra en Catalogne avec une 
Armée , une antre Armée de France 
qui étoit commandée par le Duc de 
Noailles y entra auffi par un antre 
cndroir.Le 3 .Avril ces deux Armées 
s’écanc jointes enfemble dans une 
vafte Campagne , qui Te trouve en* 

Tre le Montjoüi & le Lobiegat , ork 
commença des le lendemain le Siè- 
ge de Barcelone. Le Marquis de 
Legal, ayant pris le commandement 
de l'Armée Françoifç que le Duc de 
Noailles avoir amenée inveftir la 
place du côté de Befos ; & le Maré- , 
chai de-TeiTé du coté de Lobreaat. 

O 

Le Comte de Toulcnife Amiral de ' 
France , étant auffi arrivé avec une j 
Efcadre de Vailîèaux de Guerre & 
im grand nombre d'autres Bâcimens ' 
chargez d’Artiilerie , & de toutes 
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fortes ae Munitions > l’inveftit pat- 
Mer.. Cependant malgré tous ces 
préparatifs on fut contraint d'aban- 
donner le Siège. 

' Apres la perte de la Bataille de 
Ramilly , on vit une révolution ge- 
nerale dans tous les Pais-Bas.]'ai dit 
que la Cour de France , avoit formé- 
quatre projets à l'ouverture de cette 
Campagne i qui dévoient terminer 
la Guerre à Pavàntagc des deuxCou» 
pnnes , s'ils avoient réüdi. Nous _ 
avons vû comment ont échue trois 
de ces projets , il n’en reftoit plus, 
qu’un ,qai faifoit toute l’attention- 
de la Cour de France, & fon unique, 
leOfource ; c’eft le Siégé de Turin., 
.L'heureux fiiccez qu'avoit eu fon 
premier projet , par le gain de la 
Bataille de Calcinato avoit fait con- 
cevoir au Roi de grandes efperanccs " 
de la reduéiion de cette Capitale, & 
il y avoit beaucoup d’apparence, que 
ce dedein reuffiroit. Mais le Prince 
Eugene s'étant joint aux Troupes, 
de Son AltelTe Royale de Savoye 
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en . firent lever le Siège , & par ce 
moyen le quatrième projet man^ 
qiia. 


' - FIN. 
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